
  
    
      
    
  


  



  


  


  


  À Jenn, qui sait suivre ses rêves.


  


  


  


  I


  LES PNEUS DE la Bentley crissèrent sur l'allée verglacée en forme de fer à cheval, tandis que le véhicule se garait devant la façade en briques de l'inquiétant Institut Blackwing. Marla bondit du siège passager et se précipita vers la porte d'entrée, sa cape violette et blanche virevoltant derrière elle dans les bourrasques hivernales.


  Dans sa main, la lame d'une dague effilée crépitait des étincelles bleutées d'un sort de paralysie, tandis qu'elle tenait dans son poing gauche des pierres colorées, chacune pouvant neutraliser l'un des cinq sens. Même sourde, aveugle, paralysée et incapable de sentir, goûter ou toucher, Helsie Jarrow représentait un péril mortel, mais les armes ensorcelées de Marla auraient au moins le mérite d'équilibrer les forces.


  Marla s'immobilisa sur le seuil. Les mains prises, il lui était impossible d'ouvrir la lourde double porte de bois entièrement gravée de glyphes d'apaisement et de confinement, et placer sa dague paralysante entre ses dents paraissait vivement déconseillé.


  Fort heureusement, c'est à ce moment que Rondeau rattrapa Marla.


  Il avait son couteau papillon en main, ce qui face à Elsie, était au moins aussi efficace qu'une serviette de bain mouillée, mais Marla apprécia l'effort consenti. Rondeau possédait bel et bien une arme magique : il savait proférer des malédictions, blasphémer dans une langue primitive antérieure à la chute de Babel, mais si de telles malédictions étaient hautement destructrices, leurs effets n'en demeuraient pas moins imprévisibles. Or Elsie Jarrow se nourrissait du chaos. Marla avait donc ordonné à son acolyte de tenir sa langue. Rondeau ouvrit la porte de sa main libre, et Marla s'engouffra par l'ouverture... manquant par là même de percuter le Dr Leda Husch dans le vestibule. Le beau visage au teint pâle du docteur était recouvert de suie. Elle serrait contre elle l'un de ses bras, qui devait être blessé, mais au moins était-elle là et en un seul morceau. Contrairement à ce qu'avait craint Marla, elle n'était pas réduite à quelques bouts de chair sanguinolents éparpillés sur le sol.


  


  — Nous avons maîtrisé Jarrow, dit Husch.


  Marla plissa des yeux, cherchant un signe révélateur de domination mentale. Husch dirigeait l'Institut depuis sa création, il y avait longtemps de cela, mais cela ne signifiait pas qu'elle était immunisée contre les pouvoirs de ses patients. Néanmoins, le regard de la directrice était lucide, et son visage ne trahissait aucun tic nerveux; elle était probablement elle-même.


  — Tout va bien, ajouta-t-elle. Poe écrivait sur les deux.


  Marla se détendit. Elle retira sa cape et la déposa sur son avant-bras. Mieux valait ne pas porter cette chose plus que nécessaire.


  — Poe a fait quoi ? s'enquit alors Rondeau tout en refermant son couteau.


  — C'est la réponse à une devinette dans Alice au Pays des Merveilles, répondit Marla. Quel est le point commun entre un corbeau et un bureau ?


  — C'est aussi notre phrase secrète, compléta Husch. Grâce à elle, Marla sait que je suis bien moi et que je n'ai pas été possédée ou transformée en zombie. Jarrow est dans l'abri blindé sous la chaufferie. Les murs devraient tenir, mais ça m'arrangerait si tu pouvais rafraîchir les spirales de contention avant de partir.


  Marla glissa les pierres incapacitantes dans sa poche. Elle jeta ensuite un coup d'œil à sa dague, qui crépitait toujours, puis la planta dans une pomme en cire placée dans une corbeille à fruits posée sur un guéridon. L'énergie ne pouvait être annulée, il fallait l'utiliser. La belle affaire si une pomme en cire était paralysée...


  D'ailleurs, Marla lui rendait même service : dorénavant, la pomme ne fondrait jamais.


  — D'accord. Comment avez-vous arrêté Jarrow ? Quand tu as appelé, tu m'as dit qu'elle s'était évadée de sa cellule, avait désin-carné deux aides-soignants et tentait de passer le mur d'enceinte.


  On a roulé à cent quarante sur des petites routes de campagne gelées pour arriver jusqu'ici, et Rondeau conduit déjà comme un pied à soixante-dix. Si je n'avais pas lancé un sort antidérapant sur les pneus, on serait probablement la tête en bas dans un fossé.


  Alors quoi ? La situation n'était pas aussi désespérée que tu le pensais ?


  — Oh, tu peux me croire, elle l'était, répondit Husch en se tenant toujours le bras. Mais nous avons retrouvé Jarrow inconsciente dans un couloir du deuxième étage. Elle a été assommée. Il y a bien eu une autre évasion, cela dit.


  Marla se prépara psychologiquement. S'agissait-il de Roger Vaughs, le sorcier fou ayant la ferme intention d'offrir le monde en sacrifice à une divinité maléfique qui n'existait même pas ? De Norma Wilson, la nihilomancienne qui avait poussé des villes entières au suicide ? Ou alors d'Ayres, le nécromancien atteint du syndrome de Cotard et qui se prenait pour un cadavre ? Aucun patient de Blackwing n'était aussi dangereux qu'Elsie Jarrow, mais ils étaient tous internés pour une bonne raison.


  — Qui s'est évadé ?


  — Geneviève Kelley. Marla fronça les sourcils.


  — Et qui c'est cette fille ?


  — L'une de mes patientes les moins célèbres, mais dont l'histoire n'est pas la moins tragique. Toutefois son évasion... me laisse perplexe. Je vous en dirai plus sur le chemin de sa cellule, mais avant toute chose, Rondeau, sois gentil : peux-tu m'aider à remettre mon épaule déboîtée en place ?


  — Mais très certainement, répondit-il.


  — Waouh, vous n'êtes pas allés aussi loin à l'époque où vous sortiez ensemble, fit remarquer Marla.


  Husch et Rondeau la fusillèrent du regard, ce à quoi Marla répondit par un sourire. En quittant Felport, elle s'était préparée à livrer un combat à mort et à la possibilité de ne plus jamais revoir sa ville, mais la situation était moins critique que prévu. Marla n'avait jamais entendu parler de Geneviève Kelley, et même si sa présence à l'Institut Blackwing signifiait qu'elle était perturbée et pratiquait la magie, le fait que son nom ne soit jamais parvenu jusqu'aux oreilles de Marla indiquait qu'elle ne représentait qu'une menace modérée. Marla mettait un point d'honneur à s'informer des menaces potentielles. Cela faisait partie de sa fonction en tant que protectrice de Felport et chef des sorciers indisciplinés qui y vivaient.


  Rondeau remboîta l'épaule de Husch d'un mouvement sec. Le docteur grimaça, puis ses traits se détendirent et elle gratifia Rondeau d'un sourire radieux.


  — Bon, te voilà comme neuve, dit Marla. Parle-moi de la fugitive et mène-moi jusqu'aux lieux du crime. J'ai un rendez-vous en ville et je veux rentrer rapidement, madame la souris des champs.


  


  LES BRAS CROISÉS pour se protéger du froid, Marla contemplait la pelouse enneigée par un trou béant pratiqué dans le mur sud de la cellule de Geneviève Kelley. Aucune trace de pas, aucun signe de passage n'était venu creuser le manteau neigeux, à l'exception de quelques briques éparpillées en arc de cercle qui, au matin, composaient encore le mur. Il faisait trop froid pour discuter tran -


  quillement, aussi Marla caressa-t-elle le pourtour de la brèche en chuchotant aux briques et au mortier de se souvenir des pierres absentes. Au bout de quelques instants, le fantôme d'un mur gris et scintillant vint reboucher le trou, et le vent glacial cessa de s'engouffrer dans la pièce. Cette rustine ne tiendrait pas, mais elle ferait l'affaire le temps que les infatigables aides-soignants (des homoncules créés par le premier propriétaire de l'Institut Blackwing) aient définitivement réparé la brèche.


  Marla revint vers le centre de la pièce et embrassa la cellule du regard. Elle ne comptait qu'un lit simple, des murs nus ainsi qu'une table de chevet et une commode en bois brut.


  — Combien de temps Geneviève a-t-elle vécu ici ?


  — Elle a été internée pendant quinze ans, répondit Husch, qui se tenait près de la porte.


  — Elle devait manquer cruellement de personnalité, fit remarquer Marla. Où sont les décos aux murs, ses affaires ou ses bibelots ? Elle aurait tout emporté avec elle ?


  — Geneviève a été catatonique durant tout son séjour. Elle était déjà dans cet état quand on me l'a confiée. Certains de ses effets personnels sont rangés à l'intérieur d'une boîte, dans le placard, mais elle n'a jamais manifesté le moindre intérêt à leur égard.


  — Rondeau ? fit Marla.


  — Je suis dessus, répondit-il en ouvrant le placard.


  — Tu penses que c'est Elsie Jarrow qui a pratiqué le trou dans le mur ? demanda Marla.


  — Cela ne lui aurait pas été d'une grande utilité, rétorqua Husch. Des glyphes ont été placés tout autour du bâtiment pour l'empêcher de sortir, et ils ne sont pas liés aux murs physiques. Elle s'était mise en quête d'une faille dans le sort de contention, une brèche par laquelle elle aurait pu se faufiler. C'est une grande bâtisse et notre budget ne nous permet pas d'entretenir convenablement les protections, précisa-t-elle avec un regard entendu pour Marla, qui était chargée de collecter des fonds auprès des sorciers de Felport afin de financer le budget de l'Institut Blackwing; une tâche pour le moins ingrate d'un côté comme de l'autre.


  — En tout cas, je ne pense pas que Jarrow se serait ennuyée à abattre le mur; elle peut les traverser.


  — Ce serait donc Geneviève? proposa Marla.


  Rondeau déposa une boîte à chaussures sur le lit (une bien petite boîte pour ranger toute une vie) et Marla entreprit de la fouiller. Elle y trouva une photo floue, sur laquelle une femme souriante en robe d'été en étreignait une autre plus âgée. Sa mère probablement.


  — Elle est dessus ?


  — C'est la plus jeune des deux, répondit Husch. Elle n'a pas pris une ride.


  Marla grommela. Nombre de sorciers ne vieillissaient pas lorsqu'ils étaient plongés dans le sommeil ou le coma, ou lorsqu'ils étaient inconscients pour une raison quelconque. C'était une petite astuce pour rallonger sa propre existence, astuce qu'avait récem -


  ment adoptée Marla. Lorsqu'elle avait la vingtaine, elle s'était sentie invulnérable, immortelle. Elle avait considéré ces artifices comme de méprisables démonstrations de vanité. Mais maintenant que la trentaine était passée par là, apportant son lot de responsabilités, elle avait appris à apprécier leurs avantages pratiques. De toute façon, la plupart des nuits, elle ne parvenait qu'à dormir quatre ou cinq heures, aussi ce stratagème ne lui profitait-il pas autant qu'aux sorciers qui se reposaient plus fréquemment.


  — Donc elle était inconsciente depuis tout ce temps ? Pourquoi je ne vois aucun système de perfusion ?


  Le Dr Husch haussa les épaules.


  — Nous avons essayé, mais son état relevait plus de l'animation suspendue que d'autre chose. Son corps rejetait toute nourriture.


  Elle n'a jamais mangé ni même déféqué.


  — Alors elle était plongée dans un sommeil à la Belle au bois dormant, si j'ai bien compris ?


  Marla passa les objets de la boîte en revue. Il n'y avait là rien de bien utile à son enquête : un long foulard de soie jaune, une brosse à cheveux en nacre, deux coquillages et un recueil d'aventures de Robin des Bois. C'était tout.


  Rondeau se saisit du livre, s'installa dans un coin et commença à le feuilleter.


  — Tout porte à croire que Geneviève s'est endormie d'ellemême, mais involontairement, reprit Husch. Il y a quinze ans, c'était une mentaliste prometteuse, la disciple d'un vieux sorcier de Felport qui lui apprenait à maîtriser ses pouvoirs. À ce qu'on m'a dit, elle était très douée pour créer des illusions. Mais durant le premier été de son apprentissage, elle fut agressée dans la rue. Elle débutait en magie et ne pouvait se défendre efficacement, elle eut beau se débattre...


  Husch haussa les épaules avec fatalisme.


  — Il était plus fort qu'elle. Tu es une femme, Marla, et tu n'as pas toujours été aussi puissante qu'aujourd'hui. Je te laisse imaginer la suite.


  Marla acquiesça, puis referma la boîte à chaussures. Elle avait eu le même genre d'expérience, alors qu'elle n'était qu'une adolescente.


  Son frère (à l'époque, c'était encore un type bien, ou du moins un sale type qui était de son côté) lui avait proposé de tuer l'homme en question, mais à la place, elle lui avait demandé de lui apprendre à se défendre. Parfois, elle se disait que cet épisode avait marqué le véritable commencement de sa vie. Dans tous les cas, il avait large -


  ment influencé ses choix par la suite.


  — Oui, j'imagine très bien. Ils ont rattrapé son agresseur ?


  Husch secoua négativement la tête.


  — Geneviève était trop choquée pour en fournir une description. Son esprit était déjà soumis à une pression énorme du fait de son apprentissage, et le traumatisme qu'elle a subi a dû être encore plus insoutenable que d'ordinaire. Imagine toute l'horreur qu'on doit éprouver en lisant les pensées de son violeur, en ressentant ses émotions, en les confondant avec les nôtres...


  — Merde, je n'y avais même pas pensé, lâcha Marla en s'asseyant au bord du lit. Et après ça, Geneviève s'est juste... mise en veille ?


  Husch acquiesça d'un soupir.


  — Je vois.


  Mais l'Institut Blackwing n'était pas une maison de repos ou un refuge pour sorciers. C'était une prison pour sorciers aliénés et criminels.


  — Quel crime a-t-elle commis pour finir bouclée à double tour avec les psychopathes et destructeurs de mondes en puissance que tu gardes ici ?


  — Après son viol, elle a erré dans les rues, complètement déso -


  rientée, jusqu'à ce que quelqu'un la reconnaisse et la raccompagne chez elle. Son maître, un vieux contrôleur de probabilités à la carrière honorable nommé Saint-John Austen, ouvrit la porte et l'accueillit à l'intérieur. Ce fut la dernière fois qu'on le vit, de même que sa demeure et le pâté de maisons tout entier. Au cours de cette nuit-là, Austen et sa propriété se volatilisèrent. À la place, une orangeraie s'était matérialisée. On retrouva Geneviève endormie dans les branches de l'un des orangers. Un collaborateur d'Austen l'emmena à Blackwing, craignant durant tout le trajet d'être trans -


  formé en agrume avec sa voiture. Il semblerait que l'agression ait modifié quelque chose dans l'esprit de Geneviève. Ses pouvoirs ont changé. En plus de créer des illusions, elle a développé la faculté de retisser la réalité.


  Marla poussa un sifflement impressionné. Les tisseurs étaient aussi rares que dangereux, et il était heureux que la plupart d'entre eux se tuent accidentellement plus tôt que tard. Ils étaient à même de reconfigurer les structures atomiques, modifiant ainsi la face du monde et entraînant bien souvent des conséquences dramatiques involontaires. D'aucuns prétendaient que les tisseurs les plus doués étaient même capables d'altérer la mémoire d'autrui, mais pour des raisons évidentes, cette hypothèse était quasi impossible à étayer.


  — Pourquoi une orangeraie ? Husch haussa les épaules.


  — Aucune idée. Il y a un oranger sur cette photo d'elle. Cet arbre représente peut-être un abri à ses yeux. Quoi qu'il en soit, les orangers ne résistèrent pas au climat et moururent peu de temps après. Quant à Geneviève, elle ne se réveilla jamais. Elle se retira en elle-même, loin du traumatisme du viol peut-être, ou du pouvoir incommensurable qu'elle détenait. Je l'ai gardée ici car elle est trop dangereuse pour être détenue ailleurs. Je savais pertinemment que les sorts de contention n'arrêteraient pas une tisseuse déterminée, mais je ne m'inquiétais pas trop à son sujet. C'est un peu comme garder une bombe atomique dans un coin de sa maison. Au début c'est terrifiant, mais avec le temps on s'y habitue. Après tout, elle était endormie.


  — Quelque chose l'a réveillée aujourd'hui, répondit Marla.


  Sûrement Elsie Jarrow lorsqu'elle sondait tous les murs magiques des environs. Elle a dû percer les barrières mentales de Geneviève et l'effrayer. Mais où a-t-elle bien pu aller ? Et pourquoi n'a-t-elle pas laissé d'empreintes dans la neige ?


  — Ah, j'ai bien... disons... une hypothèse qui répondrait à ta seconde question, fit Husch. Venez dans mon bureau, je voudrais vous montrer des vidéos de surveillance. La plupart sont terrible -


  ment ennuyeuses, mais quoi de plus normal pour une catatonique ?


  Cependant, il y a quelques passages intéressants.


  — Très bien, répondit Marla. Rondeau, emmène la boîte, elle nous sera peut-être utile.


  


  * * *


  


  LES IMAGES S'ENCHAÎNAIENT sur le vieil écran de télévision tandis que Husch passait des heures de surveillance en avance rapide.


  — Évidemment, nous ne conservons pas toutes les vidéos. Nous sommes contraints de réutiliser les mêmes cassettes car nous n'avons pas les moyens d'en acheter de nouvelles chaque jour, mais je les visionne quotidiennement au cas où un signe alarmant aurait été filmé. Je garde tous les enregistrements sortant de l'ordinaire, comme celui-ci.


  Sur ces mots, elle appuya sur le bouton « Lecture ».


  Marla se rapprocha. Des rayons de soleil mouchetés filtraient dans la pièce à travers la fenêtre du mur sud, que Geneviève avait abattu le matin même. Cette dernière dormait dans son lit étroit, les bras le long du corps. Soudain, elle disparut comme si elle avait été escamotée de la pellicule. Marla grommela en remarquant le code temporel s'écoulait seconde après seconde; aucun raccord n'avait été opéré sur cette cassette. Geneviève s'était tout bonnement volatilisée.


  — Est-ce qu'elle... commença Marla, mais Geneviève réapparut alors en position foetale.


  Une myriade de petits objets réapparurent avec elle, retombant lentement au sol. On aurait dit des bouts de papier, ou alors...


  — Ce sont des fleurs ? s'enquit Marla.


  — Des fleurs d'oranger, précisa Husch.


  — Quoi, elle se serait téléportée pendant son sommeil jusqu'à une orangeraie ?


  — Je ne crois pas, répondit Husch. Cette cassette date de janvier dernier. Où diable les orangers fleurissent-ils au beau milieu du mois de janvier ?


  — Je suis sûre qu'il existe des endroits, où c'est le cas, répondit Marla, bien consciente qu'elle se montrait obstinée.


  Husch eut un petit reniflement.


  — J'ai conservé les pétales dans des bocaux hermétiques, mais ils ont disparu au bout de quelques jours. Plutôt anormal pour de vrais pétales, non ? J'ai une dizaine de cassettes de ce genre.


  Parfois, elle réapparaît de l'autre côté de la pièce ; sur d'autres, elle porte des vêtements différents, qui finissent par disparaître également. Une fois...


  Husch se mordit la lèvre un moment avant de reprendre :


  — Une fois, elle est revenue tout ensanglantée avec une entaille à la cuisse faite à l'arme blanche. Ça, ça n'a pas disparu. Ça a juste cicatrisé.


  — Hmm... Tu as dit que tu avais une théorie, fit Marla. Je t'écoute.


  — De toute évidence, Geneviève a accès à une autre dimension ou un plan d'existence différent. Lorsqu'Elsie Jarrow l'a réveillée, je pense que Geneviève a déchaîné son énergie psychique, assommé Elsie et fait sauter le mur. Ensuite, Geneviève est simplement partie... là où elle va, où que ce soit. Elle finira par refaire surface.


  Ce sera peut-être ici, ou peut-être ailleurs.


  Husch haussa les épaules.


  — Je n'ai jamais dit que c'était une théorie utile.


  Marla hocha la tête. Geneviève pouvait être à peu près n'importe où. Le monde comptait bien des strates, et il existait de nombreux autres mondes indépendants. Certains n'existaient que lorsqu'on y pénétrait, même si cela ne signifiait pas qu'ils étaient inhabités.


  — Tu as des vidéos de ce matin ? Husch secoua la tête.


  — Lors de sa tentative d'évasion, Jarrow a grillé toutes les caméras. D'ailleurs, je t'enverrai la note pour remplacer cet équipement. De toute façon, il était temps qu'on passe au numérique, tu ne crois pas ?


  — O.K., je ferai la quête... soupira Marla.


  


  Les autres sorciers rechignaient à financer l'Institut Blackwing.


  S'ils reconnaissaient tous son utilité, ils n'appréciaient guère qu'on leur rappelle que les sorciers perdaient parfois la raison.


  Néanmoins, Marla ferait de son mieux et s'ils refusaient de mettre la main à la poche, elle puiserait dans ses propres ressources. Être sorcière en chef de Felport avait de nombreux avantages, des avantages qui drainaient plus d'argent qu'elle n'en avait de toute façon besoin. Elle avait déjà envisagé de financier intégralement Husch sur ses fonds privés, mais cela risquait de créer un précédent indésirable. Bon sang, les autres sorciers aussi devaient payer leur part, ce n'était que justice.


  — Tu penses pouvoir ramener Geneviève? demanda Husch. Je me fais du souci pour elle.


  — Perso, je me ferai du souci pour tout le monde tant qu'elle sera en liberté. Mais oui, je vais voir ce que je peux faire. Nous avons une photo, son foulard et je suis au parfum pour l'affaire des orangers... Ça devrait être suffisant pour entreprendre les recherches.


  Sur ces mots, Marla saisit le poignet de Husch et l'orienta vers elle pour consulter sa montre, qui était tournée vers l'intérieur.


  Marla émit un grognement.


  — Rondeau !


  Ce dernier était occupé à farfouiller dans les étagères de Husch, qui comptaient un nombre assez impressionnant d'ouvrages érotiques, entre des volumes austères.


  — On y va ! On a rendez-vous !


  En réalité, il y avait de la marge avant ledit rendez-vous, mais la campagne lui tapait déjà sur les nerfs.


  — Ah ? fit Husch. Qui dois-tu rencontrer ?


  — Un nouvel arrivant en ville. Il se pourrait que je l'embauche.


  Marla ne souhaitait pas s'étendre sur la question. Elle avait tendance à garder jalousement ses secrets, et l'existence de cet employé potentiel était plus secrète encore que les affaires courantes. Jusque-là, aucun autre sorcier de la ville n'avait eu vent de l'existence du beau gosse, et Marla entendait que cela ne soit pas ébruité. Curieuse de nature, Husch semblait vouloir en savoir plus mais Rondeau prit la parole :


  — Dis, tu me prêtes celui-là ? lui demanda-t-il, un livre fin à la couverture rouge en main.


  


  Husch arqua un sourcil.


  — C'est une reproduction des œuvres érotiques manuscrites d'Anaïs Nin pour son mécène. Il a une valeur inestimable, répondit-elle en lui retirant le livre des mains. Alors non, tu ne peux pas me l'emprunter. Regarde sur Internet, tu devrais y trouver suffisamment d'images graveleuses, même pour un type comme toi.


  Rondeau esquissa un sourire.


  — Quand on sortait ensemble, tu m'as dit que je devrais me cultiver. J'essaie juste de m'améliorer.


  — Si ma mémoire est bonne, mes mots exacts étaient « Tu es un sombre crétin », répliqua Husch. Ce n'est pas tout à fait la même chose.


  — Vos futurs marmots ont un brillant avenir devant eux, lança Marla. Allons-y.


  


  


  II


  RONDEAU ROULA VERS Felport à une vitesse plus raisonnable, profitant du paysage enneigé environnant : des champs entièrement recouverts de neige, des étangs gelés et des arbres scintillant de givre. La route principale menant vers la ville avait été déneigée, si bien que des monceaux de poudreuse s'élevaient de part et d'autre de la chaussée. Ils étaient nettement plus propres que les tas de neige, noircis par les gaz d'échappement ou le piétinement d'une multitude de bottes, qui bordaient les avenues de la ville. Bon sang, ce que Felport pouvait lui manquer ! Et dire qu'elle n'était partie qu'une matinée. Se déplacer ainsi à l'air libre, sous la voûte céleste, avait ravivé l'agoraphobie de Marla. La présence rassurante des bâtiments, des murs de briques et des grillages lui manquait. Elle n'avait pas réellement perdu son temps ce matin, mais elle se serait bien passé de cette visite et avait fort à faire. Mieux valait rester focalisé sur les affaires en cours.


  — Rondeau, appelle Langford dès qu'on sera arrivé. Il saura peut-être comment localiser Geneviève.


  — Pourquoi pas Gregor ? s'enquit Rondeau. C'est le spécialiste des augures et de la divination, non ? Il la retrouvera peut-être en balançant un rasoir au bout d'une ficelle au-dessus d'une carte, ou quelque chose comme ça.


  — Qu'il aille se faire mettre, celui-là. Ça fait une semaine que j'attends qu'il me rappelle. Et ça fait des années qu'il me met des bâtons dans les roues, alors je ne veux rien lui devoir. Je suis censée le rencontrer avec les autres pontes concernant la redistribution des biens de Susan Wellstone. Si je lui demande de m'aider aujourd'hui, il réclamera une plus grosse part du gâteau la semaine prochaine. Je sais qu'il convoite l'appartement avec terrasse de Susan et le bâtiment qui va avec.


  Susan avait été l'une des sorcières prépondérantes de Felport, mais elle s'était installée le mois dernier à San Francisco, où elle avait repris les rênes de la communauté locale des sorciers. Et si elle avait emporté avec elle ses effets personnels, ses biens et intérêts commerciaux devaient être redistribués aux autres sorciers importants de la ville. Étant placée au sommet de la hiérarchie, Marla était chargée de la répartition, ce qui signifiait qu'un bon nombre de sorciers lui devraient bientôt des faveurs... et que tout autant de personnes lui tiendraient rancune de ne pas avoir obtenu ce qu'elles voulaient. Susan devait bien se marrer sur la côte est, elle qui n'avait jamais apprécié Marla.


  — J'aurais une sacrée classe dans l'appartement de Susan, fit Rondeau. Marla grommela.


  — Le bâtiment grouille de pièges et je doute qu'elle les ait tous désactivés; ce qui colle tout à fait avec son sens de l'humour. Ta cervelle servirait de nouvelle tapisserie. Sans oublier que tu es davantage un homme de main qu'un puissant sorcier; si je te donnais un morceau de choix, je n'aurais pas fini d'en entendre parler.


  Rondeau ne sembla pas en prendre ombrage. D'un autre côté, il affirmait souvent que les bras droits étaient aux premières loges pour admirer le spectacle.


  — O.K., dans ce cas, tu appelleras Langford toi-même quand on sera rentré.


  Marla poussa un soupir.


  — Non, c'est toi qui appelleras Langford, et ensuite tu me conduiras jusqu'au rendez-vous avec le nouveau, Joshua Kindler...


  — Pas question. Les toilettes des dames de mon club sont bouchées et je dois m'en occuper avant l'ouverture de ce soir.


  — Rondeau ? Qu'est-ce qui est le plus important ? Tes toilettes ou le sort du monde ?


  Rondeau se renfrogna.


  — Ne me ressert pas ce couplet. Toutes tes demandes ne concernent pas toujours le sort du monde. Tu m'as sorti cette excuse la semaine dernière parce que tu voulais que je fasse ta lessive. Tu pourrais prendre un taxi pour aller le voir, ton Joshua.


  Marla s'affaissa dans le siège passager. Elle s'était beaucoup reposée sur Rondeau dernièrement, lui demandant parfois des services particulièrement triviaux. Mais elle n'y pouvait rien; la redistribution des biens de Susan avait accaparé son attention.


  Certains sorciers lui faisaient des ronds de jambe, tandis que d'autres proféraient de subtiles menaces à son encontre. Ils savaient tous qu'il valait mieux ne pas sous-estimer Marla, mais elle n'était sorcière en chef de Felport que depuis trois ans, soit très peu de temps dans les hautes sphères du pouvoir. La plupart des autres sorciers rivalisaient entre eux et administraient Felport depuis des décennies. Marla devrait prendre en compte une kyrielle de relations complexes, et répartir les avoirs de Susan sans déclencher de querelle relèverait du tour de force. Marla ne s'était pas hissée à cette position grâce à ses dons de négociatrice et de médiatrice, mais bien parce qu'elle ne rechignait pas à se salir les mains, savait prendre des décisions rapides et, surtout, parce qu'elle était dotée d'un talent inégalé pour laminer ses adversaires.


  Le mot « diplomatie » ne faisait pas partie de son vocabulaire, et bien que son consigliere Hamil ait tenté de lui en inculquer les rudiments, ses cours et ses responsabilités ne lui laissaient que peu de temps pour gérer les menus détails.


  — Merde, Rondeau, qu'est-ce que je suis censée faire ? J'ai oublié de manger hier, tu te rends compte ? J'ai besoin d'aide.


  — Tu veux dire que tu ne sais plus où donner de la tète ?


  — J'arrive à gérer les trucs importants. C'est juste...


  — Les trucs moins importants. La lessive, les coups de fil, les repas, c'est ça ?


  — C'est ça.


  — Il te faut une assistante, dit Rondeau. Pourquoi gâcher mes talents pour des choses pareilles ?


  — Hmm...


  Elle n'avait jamais envisagé d'engager une assistante, mais ce n'était pas comme si elle n'avait pas les moyens de payer quelqu'un pour s'occuper de ces broutilles. L'argent n'était plus un problème pour elle dernièrement, mais elle avait vécu et dormi trop longtemps à la dure pour s'en souvenir.


  — Ce n'est pas une mauvaise idée, reste à trouver quelqu'un. Et vite. Je risque d'être de plus en plus occupée dans les jours à venir.


  Rondeau se gratta le menton.


  — Il y a bien quelques novices en roue libre qui n'ont rejoint ni les Cauteleux, ni le gang du Quatuor à branches. Je pourrais leur demander...


  — Non, je ne veux pas d'une sorcillonne aux dents longues dont l'unique objectif serait de se servir de moi pour gravir les échelons, en me demandant constamment des astuces ou en essayant de faucher mes talismans, qu'elle s'obstinera à penser que j'utilise. Il me faut quelqu'un qui se fiche éperdument de la magie.


  Rondeau eut un grognement.


  — Tu veux engager une non-initiée ? Et qu'est-ce que tu comptes lui dire quand du sang se mettra à couler du plafond ou qu'un étranger entouré d'une aura d'énergie occulte viendra chercher la bagarre à Felport ?


  Marla haussa les épaules.


  — Ce n'est pas comme si ce genre de choses arrivait tous les jours. Nous aviserons le moment venu. Tu préfères voir une apprentie sorcière en sachant juste assez pour représenter une menace traîner dans ton club ? Elle risquerait de le rayer de la carte en essayant d'allumer sa clope par magie plutôt qu'avec une allumette.


  — D'accord, va pour une non-initiée, mais ne compte pas sur moi pour la réconforter lorsqu'elle réalisera brutalement que le monde regorge d'horribles monstres mystérieux et tout le toutim.


  — Parfait. Organise quelques entretiens. Rondeau poussa un juron.


  — Je croyais que c'était censé alléger ma charge de travail ! Tu veux quoi ? Que je passe une petite annonce ? Sur Craiglist, par exemple ?


  — Oui, fais comme tu veux, répondit Marla.


  — On pourrait poster quelque chose du genre: « Cherche jolie jeune femme de dix-huit à vingt ans pour emploi exigeant... »


  — Non, cherche un homme; je n'ai aucune envie que tu passes ton temps à faire du rentre-dedans à mon assistante, intervint Marla avant de marquer une pause. D'ailleurs, cherche même un type moche, parce que je te connais.


  — Tu viens de rendre cette mission tellement plus ennuyeuse...


  Marla esquissa un sourire.


  — Au moins comme ça, tu pourras fixer toute ton attention sur le débouchage de tes toilettes plutôt que d'avoir à faire ma lessive.


  — On peut dire que tu as l'art de relativiser les choses.


  


  UNE HEURE PLUS tard, ils atteignirent la banlieue de Felport, dont les toits esquissaient un horizon irrégulier. Marla se détendit, la raideur qui crispait ses épaules s'effaçant peu à peu. Cette ville lui appartenait. Marla était liée à elle, avait juré de la protéger, et le seul fait de l'avoir quittée une matinée avait empli la sorcière d'une certaine anxiété. Le voyage qu'elle avait effectué à San Francisco le mois précédent, et sur lequel avait reposé son existence tout entière, n'avait fait que raffermir sa volonté de ne pas s'éloigner de Felport. Elle avait trouvé sa raison d'être dans la grandeur de cette ville de la Rust Belt, et en aimait chaque ruelle froide et humide, chaque toit crasseux.


  — Tu oublies peut-être de manger, mais moi je ne dirais pas nom à un hamburger, fit Rondeau. Tu veux manger un morceau Chez Smitty avant de rentrer?


  Marla leva les yeux afin de scruter le ciel; c'était une journée froide et claire, et le soleil venait juste de franchir son zénith. Il lui restait un peu de temps avant son rendez-vous avec le charmant garçon qu'avait déniché Hamil.


  — Volontiers.


  Rondeau entra dans le parking de Chez Smitty, un vieux diner qui avait autrefois servi la clientèle fournie de la gare, à l'époque ou Felport était encore un nœud important du réseau ferroviaire.


  À présent, la plupart des rails étaient tordus, et seuls des habitués de longue date venaient encore Chez Smitty. Marla emporta sa besace de cuir avec elle. Elle avait horreur de la trimballer, mais elle contenait sa cape, sa dague de fonction, les pierres incapacitantes, ainsi que divers équipements personnels; rien qu'elle ne pouvait se permettre de laisser dans la Bentley, même si les voleurs éventuels risquaient de passer un sale quart d'heure en essayant de mettre le contact. Mieux valait se montrer prudente, surtout dans ce quartier.


  Marla et Rondeau s'installèrent au comptoir usé et passèrent commande auprès d'une employée étonnamment alerte, qui servait le café sans qu'on ait à le lui demander. Au terme du repas, Marla était presque satisfaite. Évidemment, une mentaliste perturbée était en cavale, mais Marla saurait la rattraper. Elle allait recruter le beau gosse, qui lui ôterait une épine du pied en cas de tractations tendues, et embaucherait un assistant, qui la soulagerait quelque peu de la pression qui pesait sur ses épaules. Tout se passerait bien.


  Une fois de retour sur le parking quasi vide, Marla s'installa sur le siège passager de la Bentley. La porte s'était déjà refermée lorsqu'elle s'aperçut que quelqu'un était assis à l'arrière. Avant même qu'elle ait pu se retourner, la pointe d'un couteau se posa sur sa nuque, juste sous la base du crâne.


  — Merde, lâcha-t-elle. Moi qui passais une si bonne journée.


  Coulant un regard sur sa gauche, elle constata que Rondeau était assis le dos raide et les mains posées sur le volant, les yeux écarquillés; il était probablement tenu en respect par la lame d'un autre couteau, ce qui signifiait que l'homme à l'arrière (comment avait-elle pu ne pas le voir ?) avait adopté une position inconfor -


  table, les deux bras tendus. Si elle parvenait à faire signe à Rondeau et qu'elle calculait bien son coup...


  — Plus un geste. Je m'appelle Julian Kardec et je suis un assassin dormant.


  Marla souffla. Rien ne servait d'essayer de surprendre ce type.


  S'il disait vrai, elle était déjà morte. Les assassins dormants n'échouaient pas. Ceci étant dit, tout l'art des assassins dormants reposait sur la peur distillée chez la cible, qui redouterait le pire pendant des jours, des mois, voire des années. Si une victime ignorait qu'un tel assassin était à ses trousses, elle ne se retournerait pas à chaque instant en se demandant quand le couperet tomberait ou en tentant vainement d'échapper à son destin funeste. Or, personne n'avait informé Marla qu'un contrat pesait sur sa tête.


  — Vous n'êtes pas là pour moi, affirma-t-elle. Alors, quoi ? Ne me dites pas que c'est pour Rondeau ? Je doute qu'il ait jamais froissé quelqu'un d'assez friqué pour s'offrir vos services. Kardec laissa échapper un petit rire.


  — Je ne suis là pour aucun de vous deux. Nous avons bien reçu... des requêtes à votre encontre, Mlle Mason, mais la prime fixée est si exorbitante que personne, à ce jour, n'a accepté de la payer. Certains membres hauts placés de mon organisation craignent que vous ne nous attaquiez directement si d'aventure vous étiez menacée. Et si votre témérité ne risquait nullement d'être récompensée, vous pourriez tout de même nous compliquer la vie, d'où le montant proportionnel de la prime.


  Marla ne sut si elle devait se sentir flattée que la fine fleur des tueurs à gages lui témoigne autant de respect, ou vexée que plusieurs personnes les aient contactés pour leur demander de la supprimer. Quoiqu'en fin de compte, c'était plutôt flatteur aussi.


  — Si vous n'êtes pas là pour me tuer en traître, que me vaut l'honneur ?


  Kardec retira sa lame. Il devait avoir réussi son entrée en scène, se dit-elle. Elle pivota sur son siège pour lui faire face.


  C'était un trentenaire tout de noir vêtu, au visage quelconque et aux cheveux clairsemés. Elle s'était attendue à voir les restes d'un sort d'occultation scintiller autour de lui, mais il n'en était rien.


  L'assassin s'était dissimulé en restant assis immobile et en se fondant dans les ombres. Si un doute avait persisté sur son identité, il vola instantanément en éclat. Il fallait avoir de la bouteille pour réaliser ce tour de force sans recourir à la magie : c'était tout à fait le genre de techniques maîtrisées par les assassins dormants.


  — Je suis le coordinateur de proximité de mon organisation, expliqua Kardec. Je suis venu vous informer de certains faits survenus dans votre ville, en votre qualité de gestionnaire municipale. Je suis venu ici avec quelques collègues pour appréhender un criminel.


  — Depuis quand faites-vous respecter les lois ?


  Il esquissa un sourire, révélant de petites dents parfaitement alignées.


  — Nous faisons respecter les lois de notre organisation, bien entendu.


  La compréhension se fit jour dans l'esprit de Marla.


  — Oh. Vous cherchez un déserteur, c'est ça ?


  Elle avait entendu parler de ces hommes et femmes qui s'étaient enrôlés chez les assassins dormants, avant de se mettre à leur compte une fois les ficelles du métier acquises. Les assassins dormants n'appréciaient guère. Une fois engagé, on ne quittait l'organisation que les pieds devant. Marla n'avait jamais eu vent d'un déserteur qui aurait survécu plus de quelques mois. Ces assassins n'avaient rien de dormant lorsqu'il s'agissait de régler ce genre d'affaire.


  — Oui. Il se fait appeler M. Zealand. Marla fronça les sourcils.


  — J'ai entendu parler de lui. Ça fait un moment qu'il bosse à son compte comme tueur à gages, M. Kardec. C'est l'un des vôtres ?


  — Absolument, répondit Kardec. Il ne s'agit pas d'un initié qui n'aurait pas su gérer la patience nécessaire à notre profession. Il a terminé sa formation avec un aplomb exemplaire et accepté un contrat de vingt ans pour sa première mission.


  Marla siffla. Les assassins dormants suivaient leur cible aussi longtemps que le souhaitait le commanditaire. Les victimes, évidemment, ignoraient tout du temps qu'il leur restait à vivre. Les contrats de six mois étaient relativement abordables. C'était certes plus cher qu'une mise à prix classique, mais rien que l'hypothèque d'une jolie maisonnette ne pouvait couvrir. Cependant, plus les contrats étaient longs, plus ils étaient dispendieux. Elle avait du mal à imaginer combien pouvait coûter un contrat de vingt ans.


  C'était même probablement au-dessus de ses propres moyens.


  — Au départ, nous avons pensé qu'il exécutait sa tâche, reprit Kardec. Il s'était présenté à sa victime et l'avait poursuivie à un rythme raisonnable lorsqu'elle avait tenté de fuir. Mais M. Zealand a fini par se lasser. Il a commencé à accepter d'autres contrats en secret, de simples meurtres et assassinats. Nous voyons le travail au noir d'un mauvais œil. Nous avons finalement découvert le pot aux roses et avons envoyé une équipe l'appréhender. (Il fronça les sourcils.) Mais il les a tous tués. Il y a environ douze ans de cela, M.


  Zealand a complètement bafoué nos règles en abandonnant sa cible initiale. (À ces mots, Kardec secoua la tête.) Peut-être que si nous lui avions confié une mission plus facile comme un contrat de deux ans, par exemple... Allez savoir. M. Zealand aime tuer et en a tiré un profit considérable. Ça fait des années que nous lui courons après, mais c'est un homme difficile à traquer, d'autant qu'il connaît parfaitement nos méthodes. Mais nous avons finalement eu un coup de chance : il a été repéré ici même, à Felport, par l'un de nos agents, un assassin qui a étudié avec lui il y a des années. Nous ignorons ce qu'il mijote, quelle est sa cible et pour qui il travaille, mais nous comptons bien le découvrir.


  — Vous voulez que je vous contacte si j'ai des échos ? Kardec sortit une carte de visite et la tendit à Marla.


  — Voici mon numéro de portable. Appelez-moi si vous avez du nouveau, mais évitez de trop ébruiter cette affaire, ça risquerait de le faire fuir. Je craignais simplement que vous ne... sortiez l'artillerie lourde en remarquant la présence de plusieurs individus dangereux sur votre territoire.


  L'ombre d'un sourire se dessina sur ses lèvres.


  — Nous autres assassins dormants avons la réputation de passer outre les autorités locales. Il est vrai qu'à nos yeux, l'accomplissement de nos contrats prévaut sur toute autre considération, mais nous préférons éviter les problèmes superflus.


  — Je comprends, répondit Marla. Merci de m'avoir prévenue.


  Oh, et la prochaine fois que vous essayez de me toucher, que ce soit avec un couteau ou autre chose, vous vous retrouverez avec un moignon à la place de la main. Et ce n'est pas une image.


  


  Kardec descendit de la Bentley et disparut rapidement parmi les wagons abandonnés.


  — Quelle matinée merdique ! fit Rondeau en mettant le contact.


  C'est pas juste que l'avenir me réserve des chiottes bouchées alors qu'il te réserve un beau mec.


  Marla grogna.


  — Je ne vais pas voir Joshua pour sa belle gueule, Rondeau.


  — Ah ? Je croyais que c'était tout ce qu'il avait à offrir ? Marla réfléchit un instant.


  — Tu marques un point, répondit-elle.


  


  


  III


  MARLA SE MÉFIAIT des chauffeurs de taxi qui, selon elle, rendaient tous des comptes à quelqu'un, même inconsciemment. Elle attendit donc le bus au carrefour jouxtant le club de Rondeau. Il en était le propriétaire, l'ayant hérité d'une pharmacomancienne agitée du bocal, mais Marla utilisait l'une des chambres libres à l'étage en guise de bureau, où elle traitait bon nombre de ses affaires.


  Le bus arriva avec quasiment vingt minutes de retard. En ce milieu d'après-midi (un jour de semaine qui plus est), le véhicule ne transportait que peu de passagers si ce n'était quelques sans-abri cherchant un peu de chaleur, et que Marla reconnut presque tous. L'un d'entre eux, assis au fond du bus, lui était inconnu. Âgé d'une cinquantaine d'années, emmitouflé dans un vieux manteau militaire, l'homme au regard froid était avachi dans son siège. La tenue de Marla n'était pas plus légère : profitant de son passage au bureau, elle avait troqué sa cape contre un vieux pardessus marron.


  Elle avait placé sa cape et sa dague de fonction dans un coffre-fort, qu'elle avait protégé d'une batterie de puissants sorts antipersonnel.


  Marla appréciait tout particulièrement les sortilèges offensifs en tout genre, et apprenait des sorts destructeurs dès qu'elle en avait l'occasion. Curieuse, elle se laissa tomber dans un siège voisin de celui de l'étranger. À peine fut-elle assise qu'elle dévisagea l'homme et lança :


  — Vous puez.


  Il tourna la tête et la gratifia d'un sourire, révélant des dents jaunies par le café. Son haleine empestait le whisky. Cet homme avait jadis dû être beau, mais son visage était désormais buriné et il semblait épuisé. Marla s'était attendue à un « Je t'emmerde »


  expéditif, mais il répondit :


  — Moi au moins, je peux me doucher pour chasser l'odeur.


  Vous, vous resterez une garce à vie.


  Marla plissa le nez.


  


  — Je n'ai jamais eu le plaisir de vous sentir dans ce bus. Vous êtes nouveau en ville ?


  — Je suis arrivé il y a quelques jours. Vous êtes qui ?


  L'assistante sociale la plus mal embouchée du monde ?


  — J'en ai rien à cirer que vous geliez de froid, répondit-elle en haussant les épaules. Peu de gens viennent à Felport en hiver, il y a des villes plus attractives pour passer la fin de l'année.


  — Des plus froides, aussi. Certains endroits feraient passer Felport pour un paradis tropical en comparaison.


  — Vous êtes allé embaumer en Sibérie ou quoi ?


  — Je suis allé partout, j'ai tout fait et je n'ai pas de comptes à vous rendre.


  — C'est pas faux, répondit amicalement Marla.


  Elle avait toujours apprécié les joutes verbales inopinées, dont le léger sursaut d'hostilité qu'elles provoquaient ravivait sa foi en la nature humaine.


  — Vous savez où dormir ?


  — Je me débrouillerai.


  — J'en doute pas.


  — Pourquoi, vous me proposez de partager votre lit ?


  — Pas pour tout le savon du monde, Pépé le Putois. Mais vous devriez faire un tour du côté du tunnel de Mario Street, près des docks. Vous y trouverez des gens sympas qui n'essaieront pas de vous dépouiller et suffisamment nombreux pour tenir les loubards et les camés à distance.


  — Je vais étudier la question.


  Ils restèrent silencieux plusieurs arrêts durant. Marla mettait un point d'honneur à connaître les habitants des rues et ruelles de Felport. Ils remarquaient ce que nul autre ne voyait et nombre d'entre eux étaient ravis de monnayer ce qu'ils avaient appris. Par conséquent, elle était mieux informée que les autres sorciers claquemurés dans leur tour d'ivoire, leur bibliothèque ou leur laboratoire. Après une quarantaine de minutes, Marla tira la cordelette d'arrêt. Hamil n'habitait qu'à quelques pâtés de maisons de là, mais elle souhaitait se dégourdir les jambes.


  Ce quartier était plus agréable que celui où se situaient le club de Rondeau et son bureau, avec ses appartements donnant sur Fludd Park, ses nombreuses pistes cyclables, ainsi que la multitude de boutiques, salons de thé et restaurants à proximité. Certains professeurs et administrateurs de la faculté d'Adler résidaient dans les environs, alors que la plupart des logements étudiants bon marché


  étaient concentrés de l'autre côté du campus.


  Des rafales neigeuses se mirent à souffler alors que Marla arpentait les trottoirs couverts de sel. C'était le mois de février, et l'hiver n'en aurait pas fini avec Felport avant un bon moment. Marla tourna à l'angle d'une rue, à trois pâtés de maisons de l'appartement d'Hamil, et aperçut une femme étendue sur le sol au pied d'un immeuble résidentiel. Son épaisse chevelure auburn lui couvrait le visage. Elle portait des vêtements inadaptés à la saison : un jean et un chemisier jaune que seule venait compenser une écharpe de laine noire. Ses joues étaient roses et ses tennis crasseuses dépourvues de lacets. Les bras de la femme formaient un


  « Y » au-dessus de sa tête et ses jambes


  étaient écartées comme si elle avait perdu connaissance tandis qu'elle dessinait un ange dans la neige. Elle n'était toutefois entourée que d'herbe rabougrie, comme si toute neige avait fondu autour d'elle.


  Marla s'agenouilla et toucha le sol, qui était chaud mais pas bouillant. Elle étudia alors la jeune femme, observant sa poitrine se soulever et s'abaisser et ses paupières papillonner. Elle n'était pas morte, elle rêvait. La fièvre pouvait-elle atteindre une température suffisante pour faire fondre la neige et la glace ? Marla aurait dû sentir la chaleur émaner de la femme, ce qui n'était pas le cas.


  S'agissait-il d'une sorte de pyromancienne ? Peut-être était-elle possédée par un démon de feu en sommeil ? Marla consulta mentalement son emploi du temps et se mordilla la lèvre. Elle devait s'occuper de cette affaire et faire examiner la jeune femme, mais elle n'avait pas le temps de s'en charger elle-même. Personne d'autre en ville n'avait connaissance de Joshua Kindler et de son précieux pouvoir, et plus il resterait longtemps sans patron, plus Gregor, Ernesto ou tout autre sorcier aurait de chances de découvrir sa présence et de lui mettre le grappin dessus. Elle enverrait Hamil s'occuper de l'inconnue lorsqu'elle serait à son appartement.


  — Faites de beaux rêves, dit-elle en se redressant. (Puis elle se figea.) Merde alors !


  Cette femme dormait. Marla tenta de se remémorer l'apparence de la femme sur la photographie de l'Institut Blackwing. L'image était très mauvaise et floue, mais cette femme était menue et possé -


  dait la même crinière. Il pouvait s'agir de la même personne.


  — Hé, fit Marla. Vous vous appelez Geneviève Kelley ? Vous êtes... perdue ? (La jeune femme laissa échapper un gémissement de détresse profonde, aussi Marla s'agenouilla-t-elle de nouveau.) Ça va ? s'enquit-elle en caressant la joue de la jeune femme.


  La rue se mit alors à tanguer et les flancs des immeubles à enfler telle la cage thoracique de créatures gigantesques. Marla baissa la tête et tenta de s'agripper au trottoir, le vertige mettant à mal son sens de l'équilibre. C'était comme tomber à travers l'espace, à cela près que le mouvement était uniquement dans sa tête.


  L'inconnue ouvrit les yeux, qu'elle avait d'un violet rappelant les fleurs d'un pot-pourri, et serra la main de Marla.


  — Sa bouche... dit-elle, son souffle chaud caressant le visage de Marla. Sa bouche infecte.


  Marla tomba à la renverse, rompant le contact avec la femme et aplatissant la neige de son séant. Abasourdie et le sang battant aux tempes, elle jeta un regard à la ronde.


  Que s'était-il passé ? Pourquoi était-elle à terre ? S'était-elle évanouie ? Ça ne lui était jamais arrivé auparavant. Elle contempla la sans-abri étendue dans l'herbe. J e ne l'ai même pas vue. J'ai trébuché sur elle ? Elle se releva et épousseta son manteau. La femme allongée se tourna légèrement et bougea les doigts comme si elle tentait d'agripper quelque chose. Marla éprouva un mélange de pitié et de dégoût à son égard. Une fine couche de neige commençait à se former sur le visage de la femme. Elle serait ensevelie d'ici une heure si elle ne se levait pas. Marla lui toucha le flanc du bout de sa botte, mais la jeune femme ne réagit pas. Elle cuvait probablement son vin. Marla poussa un soupir, retira son long manteau et en recouvrit la femme endormie. Au moins, elle ne mourrait pas de froid. Quant à Marla, elle avait d'autres moyens d'atténuer le froid.


  Elle repasserait par cette rue en sortant de chez Hamil et appellerait un foyer pour SDF si la femme était toujours là. Elle contourna le corps inerte et poursuivit son chemin.


  TAPI DANS LES ombres d'une ruelle de l'autre côté de la route, Z


  observait Marla. Il avait du mal à croire qu'elle lui ait adressé la parole dans le bus ! Il avait embarqué afin de se rendre au club où elle passait le plus clair de son temps et ainsi reprendre sa filature, mais ne s'était pas attendu à ce qu'elle monte à cet arrêt. Endossant l'invisibilité des sans-abri, il avait évolué toute la semaine sous couverture. Néanmoins, Marla semblait l'avoir repéré plus facilement sous son déguisement de vagabond que s'il avait porté un tailleur d'homme d'affaires. Lorsqu'elle fut descendue, il s'arrêta au carrefour suivant et coupa pour la suivre.


  Z aurait pu lui plonger une lame dans la cage thoracique alors qu'ils étaient dans le bus; l'envie ne lui en avait d'ailleurs pas manqué. Cependant, son employeur lui avait demandé d'arracher le cœur de Marla et de le lui livrer (afin d'empêcher une résurrection magique, d'après ce qu'avait compris Z), ce qui nécessitait un minimum d'intimité et de temps. Il continuerait donc de la suivre, de noter ses habitudes, et la tuerait de nuit, à une heure où l'on ne s'inquiéterait pas immédiatement de sa disparition.


  Il regarda Marla s'agenouiller pour examiner une femme étendue dans la neige. Soudain, Marla tomba à la renverse et se retrouva sur son postérieur. Elle resta immobile pendant presque une minute, la tête inclinée vers la poitrine et les yeux fermés. Z eut le temps d'inspirer et d'expirer sept fois pendant que Marla restait assise. Très intéressant. Était-elle narcoleptique ? Personne ne le lui avait laissé entendre. Il pensa alors qu'une femme qui s'assoupissait au beau milieu de la rue serait facile à éliminer.


  Puis elle tressaillit, redressa la tête et regarda autour d'elle avec confusion. Z retint sa respiration, car son souffle produisait de petits nuages de vapeur susceptibles d'attirer son attention lorsqu'elle regarderait de son côté. Marla se releva et déposa son manteau sur la femme inconsciente, puis reprit son chemin d'un pas déterminé.


  Lorsque Marla eut bifurqué à l'intersection, l'assassin sortit silencieusement de l'embrasure qui le dissimulait et la suivit à pas feutrés. Alors qu'il dépassait la femme endormie, celle-ci s'agita et s'assit. Elle bâilla et s'étira comme si elle s'était éveillée dans un lit douillet, et le manteau de Marla glissa le long de son buste jusqu'à sa taille. Elle regarda Z, fronça les sourcils et prit la parole :


  — Vous me rappelez quelqu'un. Non, attendez. C'est moi qui vous rappelle quelqu'un.


  C'était vrai, bien qu'il ait éprouvé des difficultés à se souvenir de qui. Quelque chose dans sa chevelure lui évoquait un moment plaisant... Il secoua la tête; inutile de se faire remarquer. Se souviendrait-elle davantage de lui s'il lui venait en aide ou s'il l'abandonnait à son sort ? Il tendit sa main gantée et l'aida à se relever. Le monde se mit alors à tourner autour de lui, le ciel remplaçant le sol, et une odeur forte et nauséabonde (un mélange de viande faisandée, d'haleine putride, de moisissure et d'épinards périmés) envahit son esprit.


  Lorsqu'il reprit connaissance, Z réalisa qu'il était à moitié allongé sur le trottoir, dont le bord froid lui rentrait douloureusement dans les reins. Il s'assit tout en se demandant s'il n'avait pas été assommé d'un coup de matraque, mais ne remarqua aucun signe de blessure. Il s'était tout simplement... évanoui ?


  Souffrait-il d'une maladie neurologique jusqu'ici insoupçonnée ?


  L'idée même d'avoir ainsi pu perdre le contrôle de son corps lui glaça le sang. Il se releva et jeta un coup d'œil à la ronde. Une jeune femme n'était-elle pas endormie dans l'herbe? Elle dégageait quelque chose de... Le souvenir s'évapora de son esprit comme le font parfois les rêves au réveil. La femme avait disparu, en tout cas.


  Combien de temps avait-il été inconscient ? Il reprit vivement son chemin, espérant ne pas être resté à terre suffisamment longtemps pour avoir perdu la trace de Marla, et ne pas défaillir de nouveau et mourir agité de convulsions.


  HAMIL ACCUEILLIT MARLA avec un large sourire sur le seuil de son spacieux appartement, dont il encombrait l'entrée de sa masse imposante. Des gouttes de sueur perlaient le long de son crâne sombre et rasé. Il souriait d'une oreille à l'autre. Hamil était le consigliere de Marla, son conseiller et plus proche allié parmi la crème des sorciers de Felport. Sans son appui, elle aurait été assassinée dès sa première année en tant que sorcière en chef, même si elle avait depuis consolidé sa position en sauvant une ou deux fois la ville de la destruction. Il l'aidait toutefois toujours à arrondir les angles en cas de conflit. Les sorciers puissants de Felport étaient habitués à la déférence et au respect, deux choses que Marla n'avait jamais su simuler.


  — Tu es en nage, fit-elle remarquer tandis qu'il s'effaçait pour la laisser entrer.


  Elle haleta lorsque la chaleur torride de l'appartement l'enveloppa.


  — On cuit là-dedans, Hamil ! Ta graisse ne te tient pas assez chaud, ou quoi ?


  — Il ne fait que vingt-sept degrés, répondit Hamil en refermant la porte. Tu as l'impression qu'il fait chaud parce que tu viens de l'extérieur.


  Marla secoua la tête.


  — Vingt-sept degrés ? Pourquoi fait-il si chaud ? Il haussa les épaules.


  — Je fais pousser des orchidées. Elles aiment la chaleur en journée.


  Il la guida à travers la pièce, dont le sol était recouvert de carrelage rutilant, jusqu'à une table basse occupant presque toute la largeur du mur. Une vingtaine d'emplacements y étaient aménagés à intervalle régulier, abritant chacun une unique fleur de couleur et de forme différentes de ses voisines.


  — Elles sont plutôt jolies, commenta Marla. Mais personnelle -


  ment, je n'ai aucun ordre à recevoir de vulgaires fleurs. C'est moi qui contrôle mon thermostat, personne d'autre.


  Elle plissa les paupières.


  — Mais... ah ! De la magie sympathique, je me trompe ? Hamil acquiesça et invita Marla à s'asseoir. Elle s'installa sur son canapé de cuir noir et il prit place dans un fauteuil club conçu spécialement pour supporter son poids. Son appartement était chic, moderne et minimaliste, aux antipodes de l'appartement de Marla, raison pour laquelle elle préférait organiser ses réunions ici.


  — La culture des orchidées est très délicate mais donne des fleurs magnifiques. Comme tu le sais, j'ai en ce moment des négociations délicates sur le feu. En m'occupant de ces fleurs, j'ai créé un champ de résonance sympathique: leur épanouissement rejaillit sur mes autres entreprises.


  Marla eut un rire. Hamil avait le physique d'une armoire à glace, l'archétype du gros bras de la rue, mais il était en réalité passé maître dans l'art subtil de la magie sympathique. Marla pouvait créer quelques sorts de magie sympathique, comme porter malchance à ses ennemis en brûlant des effigies par exemple, mais Hamil était un véritable virtuose dans cette discipline. La spécialisation avait ses avantages, mais Marla préférait son approche syncrétique de la magie, qui lui permettait de puiser des éléments de-ci de-là. On la disait « brutomancienne » ou « sorcière des choses infectes et de la brocante du cœur », et bien que ces deux termes aient été peu flatteurs, elle trouvait qu'ils la cernaient avec justesse. Elle préférait une approche hétéroclite de la magie plutôt que de se limiter à un champ d'expertise.


  


  — Tu pourras parler à M. Kindler dans mon bureau si tu veux, l'air y est moins étouffant, proposa Hamil. Il ne devrait plus trop tarder. Il m'a appelé pour me dire qu'il serait en retard.


  Marla grogna.


  — Il a plutôt intérêt à apprendre la ponctualité s'il veut bosser pour moi.


  — Oh, oui, je suis sûr que tu seras atrocement sévère avec lui, répondit Hamil. C'est pas comme s'il avait le don surnaturel de faire tomber les gens amoureux de lui. Attends une minute, mais si ! C'est un ganconer, Marla. Même toi tu n'arriveras pas à parler sèchement à un charmenteur.


  — C'est ça, tu verras. En plus, ce n'est pas un ganconer. Les ganconers sont des fées, et je doute déjà fortement de leur existence malgré ce que prétend Tom O'Bedbug, ton pote qui au passage est complètement givré. Joshua Kindler est né de parents humains. Ce n'est pas un elfe.


  Hamil roula des yeux.


  — Oui, oui. Mais les charmenteurs comme lui sont surnommés les ganconers, même si leurs pouvoirs ne se bornent pas à la séduc -


  tion. Tu savais qu'autrefois on les appelait les charismatiques ?


  C'était bien trouvé, mais depuis les années cinquante, ce terme a été parasité par tellement de connotations religieuses qu'il a été abandonné.


  Il jeta un œil à sa montre.


  — Mes gosses de rue m'ont dit que tu avais filé en rase campagne ce matin. Un problème ?


  Marla grogna de nouveau.


  — Tes petits orphelins ont les yeux partout, hein ? Je suis allée à Blackwing. Une patiente du Dr Husch a disparu.


  Hamil écarquilla les yeux.


  — Ne me dis pas que c'est Jarrow ? Non, bien sûr que non. Tu ne serais pas assise tranquillement ici si c'était le cas. Qui alors ?


  — Geneviève Kelley. C'est une mentaliste, peut-être une tisseuse de rêves. Ça fait un bail qu'elle est catatonique, mais Jarrow l'a réveillée en tentant de s'évader et Geneviève a mis les voiles. Je dois la retrouver avant qu'elle ne se blesse ou ne blesse quelqu'un d'autre.


  — On a une description ? Je peux demander aux gosses de faire passer le mot.


  Marla haussa les épaules.


  — Blanche, brune, menue. Elle porte un chemisier jaune et une écharpe noire... Attends une minute.


  Elle fronça les sourcils.


  — Non, oublie ce que je viens dire : on ignore ce qu'elle porte.


  Sûrement une robe de chambre. Je sais pas pourquoi j'ai... hmm...


  Bizarre. Je me la représente en jaune et noir.


  Elle secoua la tête.


  — Je demanderai à Rondeau de t'envoyer sa photo.


  — Je devrais la recevoir dans un ou deux mois, alors, répondit Hamil, acerbe.


  Marla esquissa un sourire; Rondeau n'était pas le coursier le plus fiable qui soit.


  — J'ai aussi rencontré un assassin dormant ce matin. Plusieurs d'entre eux sont en ville. Ils traquent l'un de leurs confrères, un déserteur.


  Elle relata sa conversation avec Kardec, ce sur quoi Hamil fit claquer sa langue.


  — Voilà une matinée bien chargée. J'espère que ce Zealand n'est pas en ville pour liquider une de nos connaissances. Sauf si c'est cet imbuvable prétentieux de Gregor, là je ne m'en porterais pas plus mal.


  Le portable d'Hamil sonna. Il l'ouvrit et répondit :


  — Oui ? Ah oui, M. Kindler, je vous ouvre. Il referma le téléphone.


  — Ton petit minet est en bas. Vas-y mollo avec lui, je suis sûr qu'il a la fibre délicate.


  — Ouais, une fleur fragile qui obtient tout ce qu'elle veut. Un électrochoc ne lui fera pas de mal, répondit-elle en faisant craquer ses articulations.


  La sonnette retentit quelques instants plus tard et Hamil alla ouvrir la porte.


  — Entrez, je vous en prie, dit-il, et Joshua Kindler s'exécuta.


  Lorsque son regard tomba sur lui, Marla ne put s'empêcher de le boire des yeux. Ses hanches étroites, ses yeux pâles cernés de longs cils noirs, ses lèvres délicieuses, sa chevelure cuivrée et ébouriffée, ses superbes mains... Tout en lui était exquis. C'était comme de siroter du brandy, de se blottir sous une couette ou d'entrer dans un bain chaud. Sa simple vue avait quelque chose de sensuel. Et rien que penser à le toucher suffisait à lui faire tourner la tête.


  Saloperies de phéromones. Ça ou de la manipulation d'aura, de la projection empathique ou une autre technique de ce genre.


  — M. Kindler, fit-elle, en ajoutant une bonne dose d'acier trempé et de barbelés dans sa voix. Si vous voulez travailler pour moi, il va falloir apprendre à être à l'heure.


  Kindler resta interdit sur le seuil. Il semblait surpris, et sa surprise ne fit que l'embellir davantage. Marla se demanda si elle était la première personne à contempler cette expression sur son visage, voire à l'avoir provoquée.


  — Je n'ai pas encore accepté de travailler pour vous, Mlle Mason, répondit-il prudemment. Je suis simplement venu écouter votre proposition.


  Marla haussa les épaules.


  — Dans ce cas, allons en discuter dans le bureau d'Hamil.


  — Marla, si tu n'y vois pas d'inconvénient, je vais passer quelques coups de fil, dit Hamil.


  Lui non plus ne pouvait détourner les yeux de Joshua.


  Marla lui donna son accord et indiqua à Joshua de la suivre. Il glissait avec la grâce d'un nuage, et pour la première fois depuis son arrivée, elle remarqua ses vêtements : un manteau parfaitement blanc, une chemise immaculée et un pantalon de ville. La plupart des charmenteurs se fiaient à leur pouvoir de séduction magique pour gagner les faveurs de leur entourage et ne portaient guère d'attention à leur tenue. Marla en avait même rencontré, des bouseux répugnants, qui prenaient un malin plaisir à séduire leurs interlocuteurs tout en se curant le nez ou en fumant des cigares nauséabonds. Mais Joshua était différent, il était au-dessus de tout cela...


  Bon sang. Son influence était puissante. Marla ferma la porte et désigna une chaise en face du bureau d'Hamil. Elle se laissa tomber dans l'énorme fauteuil de cuir, soulagée par la présence de la table entre eux. Elle fit taire la petite voix qui se lamentait sur son piètre choix vestimentaire et aurait une tenue plus féminine qu'un pantalon large et une chemise trop grande. Après tout, ses seins tenaient toujours la route et elle avait été serveuse topless il n'y a pas si longtemps. De plus, elle n'avait que la petite trentaine, elle n'était pas trop vieille pour lui... Bref, un flot de remarques complexées.


  Joshua s'assit avec la douceur d'un brouillard tombant sur la ville.


  — J'irai droit au but, fit Marla.


  — Je vous en prie, murmura-t-il en la regardant droit dans les yeux derrière ses longs cils.


  Marla songea aux images d'éphèbes persans à la peau cuivrée dont les lèvres avaient une délicatesse toute féminine, et pensa qu'elle voulait couvrir son corps tout entier de baisers.


  Elle se pencha en avant, luttant contre son désir de se laisser aller en arrière et de s'étirer avec une langueur féline.


  — Il m'arrive d'avoir besoin de certains services.


  Il arqua un sourcil et sourit, ce qui fit rougir Marla, à son plus grand agacement.


  — Pas le genre de services qu'exigent de vous les bourgeoises fripées qui draguent en Cadillac, Joshua. Vous le savez déjà, je pense.


  — Loin de moi l'idée de suggérer une telle chose, répondit-il avec une moue amusée.


  Son attitude n'irrita même pas Marla, et son incapacité à lui en vouloir la rendait furieuse. Cet imbroglio émotionnel ne fit que l'énerver davantage.


  Elle serra les mâchoires un moment, puis reprit la parole :


  — Vous êtes charmant, surnaturellement charmant. Les gens vous aiment, tout le monde vous aime, même moi je vous aime alors que je n'aime personne. On me dit brute de décoffrage et je perds rapidement patience. Ma position nécessite parfois beaucoup de doigté, et pour être honnête avec vous, c'est pas ma tasse de thé.


  C'est là que vous intervenez : vos dons me seraient très utiles.


  — Je n'en doute pas.


  Il plongea son regard dans le sien. Marla ressentit l'envie irrépressible de lui verser du vin sur le torse et de le lécher.


  — Mais je me demandais... Pourquoi devrais-je travailler pour vous alors que je peux obtenir tout ce que je veux rien qu'en demandant ?


  — Parce que si vous n'en êtes pas déjà lassé, ça viendra. Je pense que vous êtes trop malin pour vous contenter de vivoter pendant que tout vous tombe tout cru dans le bec. Si vous avez accepté de me rencontrer, c'est bien que ça vous a paru intéressant, non ? Et là, je peux vous promettre que vous ne risquez pas de vous ennuyer, Joshua.


  Il mâchonna pensivement l'ongle de son pouce, geste que Marla trouva terriblement attachant.


  — Je suis intrigué, répondit-il. C'est tout nouveau pour moi. Les sorciers, les mystérieuses sociétés secrètes, les groupes occultes enchevêtrés... Jusqu'ici, je croyais être très chanceux et aimable. Je ne croyais pas plus à la magie que n'importe qui. Votre associé, M.


  Hamil, m'a montré des choses que je ne peux expliquer, donc je n'ai pas d'autre choix que de croire qu'il existe un monde secret et insoupçonné. Il m'a dit que vous étiez la personne la mieux indiquée pour m'initier à ce monde.


  — Donc, c'est oui ?


  Il fronça les sourcils.


  — J'ai toutefois une... préoccupation. M. Hamil est souvent entouré de jeunes enfants. Pardonnez mon indiscrétion, mais... est-il pédophile ? Si c'est le cas, j'ai bien peur de ne pouvoir travailler pour quelqu'un tolérant de telles pratiques. Quand j'étais petit...


  Disons que j'ai toujours été séduisant; certaines personnes ont tenté d'en tirer profit dans ma jeunesse.


  Marla secoua négativement la tête.


  — Non, vous vous faites des idées. Hamil... Non, ça n'a rien à voir. Il a fédéré les gosses des rues de Felport en une petite armée.


  Il les nourrit, s'assure qu'ils vont bien et lorsqu'ils sont suffisamment grands, il les aide à devenir quelqu'un. Ça n'a rien de sexuel.


  Je ne dis pas que ses motivations sont totalement altruistes, mais elles servent un intérêt personnel sain et pas un délire pervers.


  Personne ne fait attention aux gosses errants. Personne ne pense qu'ils remarquent des choses ou s'intéressent à ce qu'ils remar -


  quent. Ces petits fourrent leur nez partout, ce sont de parfaits espions. C'est pour ça qu'Hamil est si gros : il a trop de bouches a nourrir.


  Joshua fronça à nouveau les sourcils.


  — Je ne comprends pas, quel est le rapport avec son poids ?


  — De la magie sympathique, Joshua. Hamil s'engraisse pour que ses gamins n'aient jamais faim. Ils sont tous liés à lui. Vous avez déjà entendu parler du Roi pêcheur ? Un roi lié à sa terre. S'il est malade, sa terre est stérile, mais lorsqu'il est en bonne santé, son royaume prospère. C'est pareil pour Hamil, mais à plus petite échelle : il est repu, alors ses enfants le sont aussi. En plus, l'obésité est symbole de richesse, donc magiquement parlant, en revêtant une apparence prospère, Hamil reste prospère.


  — De nombreux gens obèses ne sont pas prospères, répondit Joshua. C'est une maladie typiquement américaine.


  Marla haussa les épaules.


  — Ce ne sont pas des sorciers, Joshua. Hamil en est un, et il n'est pas pédophile. Les sorciers ont la morale flexible, mais j'ai mes limites. Il y a des choses que je ne fais pas et que j'interdis à mes associés, même si elles représentent une source potentielle de pouvoir magique: les abus sexuels en tout genre, la domination mentale permanente, le sacrifice humain non consenti... Ce genre de choses.


  Joshua écarquilla les yeux.


  — Parce que les sacrifices humains consentis, par contre... ?


  — Ce n'est pas mon truc, je trouve ça triste et tordu, mais je ne vois aucune raison valable d'empêcher les gens de mettre un terme à leur existence s'ils le souhaitent. Et s'ils veulent le faire au cours d'un rituel magique, ça les regarde. Je préférerais qu'ils optent pour le don d'organes, mais je n'ai pas mon mot à dire.


  — D'accord, fit Joshua. Je pense que ça pourrait être intéressant.


  — Génial, répondit Marla.


  Elle eut envie de le prendre dans ses bras pour lui souhaiter la bienvenue dans la famille.


  — Viens à minuit ce soir au night-club, Hamil t'indiquera le chemin. J'ai un rendez-vous au cours duquel tu me seras utile. Rien de très important, donc ce ne sera pas la fin du monde si tu fous tout en l'air, mais si tu t'en sors bien, je te garderai peut-être sous le coude.


  — Tu veux mettre mes facultés à l'épreuve ? s'enquit-il, l'air amusé.


  — Je ne doute pas de tes facultés, en revanche je doute fortement de ta ponctualité, de ton sérieux, de ton engagement, de ta loyauté, de ton obéissance et de ta volonté. C'est ça que je veux mettre à l'épreuve.


  


  — Entendu.


  Il se leva et tendit la main. Marla hésita. Saurait-elle lui serrer la main sans tomber à genoux et lui sucer les doigts ? Bien sûr que oui, et puis quoi encore ? Elle avait projeté un chien de l'enfer à travers une pièce d'un simple coup de pied. Elle avait fait la peau à Somerset, l'un des sorciers les plus redoutables de tous les temps.


  Elle avait appréhendé l'Éventreur et s'était montrée par deux fois plus maligne que Roger Vaughs. Elle saurait se contrôler devant un beau mec. Marla lui serra fermement la main.


  — N'oublie pas, minuit tapant. Et ne sois pas à la bourre ou l'offre ne tiendra plus. Des beaux gosses dans ton genre, j'en trouve où je veux.


  Elle contourna le bureau et quitta la pièce sans un regard en arrière.


  Hamil lisait dans son fauteuil lorsqu'elle émergea du bureau.


  — C'était rapide, fit-il. Alors, tu l'as charmé ?


  — Il marche avec nous, répondit-elle. Explique-lui comment se rendre au club. Ah et tu pourrais me prêter une veste ?


  


  


  IV


  MARLA QUITTA L'APPARTEMENT d'Hamil d'un bon pas, le soleil faisant miroiter la neige bien que la luminosité n'ait en rien adoucit la froidure. Elle était plongée dans ses pensées, nettement plus qu'à l'accoutumée; tout ça par la faute de ce type. Elle avait beau savoir que le charme de Joshua était d'origine surnaturelle, que son attirance pour lui n'était que l'œuvre de phéromones piratant son cerveau ou de quelque intrusion psychique, cela n'affectait en rien ses sentiments. Elle voulait le dévorer à la petite cuillère. Comment parviendrait-elle à travailler avec lui ? Elle pourrait peut-être demander à Hamil de lui transmettre toutes ses instructions ? Son consigliere était l'homme le plus hétérosexuel qu'elle ait connu; il devait probablement voir Joshua comme un fils qu'il aurait perdu de vue ou quelque chose dans ce goût-là. Aucune chance qu'il s'entiche de lui comme Marla craignait de le faire.


  Elle dépassa un homme maigre recroquevillé frileusement sur une grille d'aération, s'arrêta et se retourna vers lui.


  — Hé, vous squattez la grille de Dutch Mulligan, lança-t-elle.


  L'homme plissa les yeux dans sa direction. Il n'était pas très âgé, probablement la quarantaine passée, et les mèches blanches à ses tempes lui conféraient un air distingué. Il ne portait pas de manteau et frissonnait malgré la chaleur émanant de la bouche d'aération.


  — Hein ? Je vous demande pardon ? Marla s'accroupit devant lui.


  — Vous squattez la grille de Dutch Mulligan. Il doit être parti s'acheter à boire, mais il va revenir, et s'il vous trouve sur sa grille... Dutch vous démontera la tête. (Elle haussa les épaules.) C'est peut-être ce que vous cherchez, je ne sais pas, mais dans le cas contraire, je vous conseille de déguerpir.


  Le sans-abri se releva avec difficulté.


  


  — Je ne savais pas que c'était... chasse gardée. Merci.


  Il tentait de conserver un semblant de dignité et y parvenait presque, malgré la crasse qui maculait son pantalon et la puanteur douceâtre qui émanait de lui.


  — Depuis combien de temps vous êtes à la rue ? s'enquit Marla en se relevant à son tour.


  — Quelques semaines. Jusque-là, ce n'était pas si terrible, mais le temps s'est gâté.


  Marla hocha la tête. L'hiver était encore relativement clément il y a quelques jours, puis le blizzard s'était abattu sur la ville. Février était toujours le mois le plus rude. Felport commençait à peine à émerger de la neige.


  — Comment vous vous appelez ?


  — Ted, répondit-il en tendant sa main par réflexe, geste qu'il regretta aussitôt.


  Il fit mine de la ramener vers lui mais Marla lui serra la main.


  — Vous avez une bonne poigne, Ted. Dites-moi : vous prenez quelle drogue ?


  — Aucune, pourquoi, j'ai l'air drogué ?


  Ce n'était pas le cas. Il parut vexé. Marla haussa les épaules.


  — Si vous ne l'êtes pas, ça ne doit vraiment pas faire longtemps que vous êtes à la rue. Vous prêtez attention aux détails, Ted ?


  — Je... Pourquoi cette question ? Qui êtes-vous ?


  — Quelqu'un qui vous fait passer un entretien d'embauche. Je cherche à engager un assistant, vous êtes le premier candidat.


  — Laissez-moi tranquille, répondit-il, l'expression triste et rési -


  gnée. Vous vous payez ma tête.


  — Honnêtement, pas du tout, Ted. Écoutez, je suis une femme très occupée. Si vous ne voulez pas de ce poste, je trouverai quelqu'un d'autre.


  — Personne n'embauche les... les SDF. Marla émit un grognement.


  — Je ne vous demande pas de devenir neurochirurgien. J'ai besoin de quelqu'un pour m'apporter du café, classer des dossiers, réceptionner mes appels et veiller à ce que je n'oublie rien d'important. Ça vous intéresse, oui ou non ? S'il s'avère que vous êtes un ivrogne, un tocard ou au bout du rouleau, je vous virerai, ça va sans dire.


  — Ah... Je n'ai aucune envie de devenir un larbin corvéable à merci. Combien vous offrez ?


  — Plus que ce vous gagnerez jamais à squatter la bouche d'aération de Dutch Mulligan. Vous pourrez discuter des détails avec mon responsable des ressources humaines. Tenez, prenez cette carte et de quoi vous payer un taxi. C'est l'adresse d'un night-club, Chez Juliana. Rendez-vous là-bas et frappez à la porte. Le club appartient à mon associé Rondeau. Lorsqu'il vous ouvrira, dites-lui que je vous envoie et que vous êtes mon nouvel assistant. Il vous mettra au parfum. Par contre, s'il vous demande de déboucher ses toilettes, refusez catégoriquement : vous bossez pour moi et moi seule. Vous pouvez lui rapporter ce que je vous ai dit.


  — D'accord, répondit Ted en saisissant la carte, sourcils froncés. Serez-vous sur place ?


  — Oui, bientôt. On pourra parler plus longuement à ce moment-là. Je m'appelle Marla Mason, vous pouvez m'appeler Marla.


  Le pauvre bougre s'imaginait probablement qu'elle comptait le droguer pour lui voler ses organes ou quelque chose du genre. Mais après tout, quoi de plus normal ? Les gens n'étaient pas habitués à ce que la chance tombe du ciel. Marla possédait une dette karmique assez élevée, aussi de telles largesses étaient-elles plus qu'appro -


  priées pour compenser. De plus, Ted ne pouvait pas être pire que les candidats que Rondeau dégoterait pour elle.


  — À plus tard, lui dit-elle avant de passer son chemin.


  Elle contourna Fludd Park, ne souhaitant ni arpenter des allées bordées d'arbres nus, ni longer une mare aux canards gelée, synonymes de nature. Elle avait vu plus que son content de paysages naturels sur le siège passager de sa Bentley le matin même. Elle devrait appeler Rondeau afin de le prévenir de la visite de Ted...


  Soudain, sa vue se brouilla, son sang se mit à battre à ses tempes tandis qu'un vertige s'emparait d'elle, et la ville se métamorphosa.


  Marla tomba de cinq centimètres, suffisamment brutalement pour que ses dents s'entrechoquent; le trottoir sous ses pieds s'était volatilisé. En lieu et place du trottoir en béton recouvert de glace, elle vacillait désormais au centre d'une large avenue pavée qui décrivait une courbe dans les deux directions. Un parfum de fleur d'oranger flottait dans l'air, rappelant Cordoue en plein été. Les bâtiments qui entouraient Marla n'étaient pas faits de briques et de pierres, mais de toiles ondoyantes sur lesquelles les portes et les fenêtres avaient été peintes, à la manière de décors de théâtre. Une rafale de vent balaya la rue, et les façades des immeubles claquèrent comme autant de voiles alors que l'air s'infiltrait dans l'espace au ras du sol. Le vertige de Marla se dissipa aussi brusquement qu'il était apparu. La sorcière aurait été soulagée de disposer de sa cape, sa dague de fonction ou n'importe quel objet qui lui aurait donné l'impression d'être plus menaçante que menacée.


  Son sens indéfectible de l'orientation s'était volatilisé et Marla ne se souvenait pas d'avoir été un jour plus déboussolée qu'à cet instant. Elle connaissait sa ville comme sa poche, et ceci n'était pas Felport. Avait-elle été téléportée ailleurs ? Non, impossible, la télé-


  portation était une expérience nettement plus traumatisante que celle-ci et elle ne percevait aucune interruption de conscience dans son esprit. Elle était simplement... ailleurs. Marla tourna sur ellemême plusieurs fois, appréhendant son environnement et vérifiant qu'aucune menace n'était à signaler, tout en respirant lentement afin de résorber le pic d'adrénaline responsable de l'emballement de son cœur. Il ne neigeait pas et l'air chaud et humide lui donnait d'ores et déjà envie de se débarrasser du manteau qu'elle avait emprunté.


  Peu encline à l'immobilisme lorsqu'elle avait l'option de se déplacer, Marla se hâta le long de l'avenue pavée bordée de bâti -


  ments, qui ondulaient et enflaient. La rue décrivait une courbe jusqu'à une place herbeuse cernée d'arbres feuillus dont les branches étaient chargées de fruits d'un jaune vif. Une femme était assise sur un banc de pierre au centre de la place.


  Approcher ou observer ? Avant même que Marla ait pu se décider, la femme se tourna dans sa direction et lui fit signe de la rejoindre. Elle avait une chevelure hirsute couleur caramel et portait du jaune, à l'exception d'une écharpe noire nouée autour de son cou. Son visage n'était pas inconnu à Marla, mais son souvenir était aussi vague qu'un rêve.


  — Comment vous appelez-vous ? s'enquit la femme dès que Marla fut à portée. (Marla ignora sa question, occupée qu'elle était à scruter la cime des arbres afin de s'assurer que personne n'y était embusqué.) Je m'appelle Geneviève. Vous vous êtes perdue ?


  Geneviève ? Et merde. Cette fille était la fugitive de Husch, donc cet... endroit... lui appartenait en quelque sorte. C'était une petite enclave de l'univers, un fragment du royaume des rêves, une hallu -


  cination devenue réalité... ou autre chose. Geneviève était une tisseuse de rêves : elle avait transformé Felport en cette ville pavée regorgeant d'oranges.


  — Oui, je suppose que je me suis perdue, répondit Marla en détaillant Geneviève des pieds à la tête.


  Elle devait avoir entre vingt-cinq et trente ans, soit probablement un peu moins que Marla (à cela près qu'elle devait en réalité être plus âgée), avait un sourire aimable et des yeux d'un violet surprenant. Hormis son regard, elle était plutôt quelconque.


  — Vous êtes en sécurité, ici, affirma Geneviève.


  Elle tapota la place voisine sur le banc, mais Marla resta debout.


  — Je n'avais pas réalisé que j'étais en danger.


  La jeune femme tendit l'oreille comme si elle tentait d'entendre un bruit éloigné, et l'ombre d'un instant, Marla crut percevoir les accords distants de musique pop diffusée par une minuscule radio, mais le vent les emporta rapidement au loin.


  — Il s'éloigne, mais vous feriez mieux d'attendre un peu.


  — Qui s'éloigne ?


  — Il... Il est dangereux, répondit Geneviève. Il vous ferait du mal. Il aime ça, blesser les femmes. Vous êtes en danger. Ça ne me dérange pas de vous protéger. Après tout, sans vous, je...


  (Geneviève s'interrompit brusquement et se toucha le front dans un geste étrangement familier. La mère de Marla avait souffert de migraines chroniques; c'était ainsi qu'elle se touchait le front juste avant que les maux de tête ne commencent.) Vous m'avez aidée ?


  dit Geneviève, le ton plus interrogatif qu'affirmatif, se parlant plus à elle-même qu'à Marla.


  — Je ne crois pas, rétorqua Marla, puis le souvenir lui revint en mémoire, comme une vague réminiscence qu'elle associait aux rêves. Vous n'étiez pas allongée dans la neige il y a quelques minutes ?


  — Il ne neige jamais en ma présence, répondit-elle, se massant toujours le front. Je n'aime pas la neige, c'est là que se produisent les malheurs.


  — Les malheurs se produisent partout.


  Marla retira son manteau et le posa sur son avant-bras. Il faisait une de ces chaleurs ! Cela lui rappelait l'Indiana au beau milieu de l'été humide, que sa mère surnommait « le temps à triple douche » car il fallait au moins se doucher trois fois par jour pour se sentir propre.


  — Vous devriez partir maintenant, avant que je fasse un autre cauchemar, conseilla Geneviève. Le danger est passé, vous survivrez jusqu'au crépuscule. Vous devez survivre et m'aider, sans quoi... je ne sais pas... tout est incertain, poursuivit-elle en secouant la tête. Celui-ci sera terrible, ajouta-t-elle, contrit.


  Le vent se remit à souffler, hurlant à travers la place. Il était frais cette fois-ci, si bien qu'il refroidit la transpiration sur la peau de Marla. Cette dernière entreprit de renfiler son manteau, mais le vent le lui arracha des mains; le vêtement atterrit dans un arbre.


  Geneviève leva les mains comme pour se protéger, le vent rabattant sa chevelure sur son visage et masquant ses traits. Marla, dont les cheveux étaient coupés courts, n'eut pas ce problème. Elle plissa les paupières pour se protéger du vent, qui arrachait toutes les feuilles des arbres fruitiers et les faisaient tourbillonner à travers la place vers le visage de Marla. La sorcière s'accroupit et se couvrit le visage des deux mains jusqu'à ce que toutes les feuilles aient disparu. Lorsqu'elle se risqua de nouveau à regarder, les bâtiments aux tentures se tordaient. De longues déchirures couraient le long du tissu peint, des fentes qui allaient grandissant et s'ouvraient sur l'obscurité. Les toiles furent réduites en lambeaux, tristes étendards dont le flottement révéla ce qu'ils recouvraient. Ces structures n'étaient en réalité pas des bâtiments, mais de simples ossatures...


  Des ossatures au sens propre, comme le constata Marla, et leur vue lui glaça plus le sang que tout ce qu'elle avait contemplé ici. En lieu et place d'armatures d'acier et de poutres de bois, ces bâtiments étaient faits d'os, tels de macabres cerfs-volants.


  Maintenant que les toiles s'étaient déchirées, de gigantesques fémurs et colonnes vertébrales de couleur blanche étaient visibles dans toute leur longueur, des lambeaux de chair flottant encore à leurs extrémités noueuses. Ces structures étaient constituées d'os de géants et de léviathans.


  À ceci près qu'elles ne sont constituées de rien du tout. Ce ne sont que les manifestations de l'esprit dérangé d'une pauvre femme. Marla cria, mais ses mots se heurtèrent au tumulte qui emplissait l'air :


  — Geneviève ! Je peux vous aider ! Venez avec moi, je vous ramènerai en sécurité dans votre chambre.


  


  Geneviève hurla dans le vent, qui redoublait de vigueur. Marla porta son regard au-delà de la place et aperçut une tour noire au milieu de l'avenue auparavant vide. La tour disparaissait parmi les nuages et projetait une ombre très longue, qui semblait dotée d'autant de substance que le bâtiment lui-même.


  Une silhouette émergea de l'ombre. L'homme portait un long manteau d'un noir brillant qui s'évasait au niveau de la taille (le genre de veste que les frimeurs gothiques affectionnaient), et dont les pans claquaient dans son sillage à mesure qu'il approchait. Son crâne chauve et blanc rappelait la texture d'un champignon, mais compte tenu de la distance, Marla ne parvint pas à discerner ses traits. Elle s'avança dans la tourmente, l'air la repoussant violemment, et cria :


  — Hé, vous ! Foutez le camp !


  Lorsque l'homme fut à environ quatre mètres, deux longs couteaux glissèrent de ses manches, leur garde tombant directement dans ses paumes. Il ne pressa pas le pas; ses yeux noirs rapprochés étaient braqués au-delà de Marla, sur Geneviève. Les lambeaux de toile flottant sur les structures osseuses évoquaient à Marla les bannières hissées aux tours des châteaux forts, ou de sinistres étendards. Adoptant une posture défensive, Marla campa ses deux pieds dans la continuité de ses épaules. Affronter à mains nues un homme armé de couteaux pouvait se révéler ardu, en particulier avec ce vent qui tentait de la renverser, mais Marla n'avait aucune intention de regarder Geneviève se faire tailler en pièces. C'était peut-être un réflexe, mais elle avait tendance à se ranger du côté d'une femme sans défense plutôt que de celui d'un tueur à l'arme blanche portant un trench-coat et dont les goûts vestimentaires sentaient l'overdose de films d'action.


  Plusieurs longues bandes de toile s'arrachèrent des bâtiments et virevoltèrent vers Marla. L'une d'entre elles l'atteignit au visage, lui cinglant les yeux et la faisant reculer d'un pas. Aveuglée et risquant l'asphyxie, elle déchira le tissu.


  Lorsqu'elle se défit du morceau de toile recouvrant son visage, le vent retomba. Le bout de tissu toujours en main, Marla manqua trébucher tandis que la terre s'inclinait sous ses pieds.


  Le monde changea de nouveau. Il n'y avait plus de place, de bâtiments osseux, d'arbres dénudés, et encore moins d'homme-champignon tout de noir vêtu ou de mentaliste en cavale en train de hurler. Marla était de retour dans sa ville enneigée, non loin d'une banque imposante dans une rue déserte. Elle serrait toujours dans son poing le lourd morceau de tissu, à l'imprimé de briques rouges. Elle avait également perdu son manteau et frissonnait.


  Marla lâcha le bout de tissu qui tomba sur le trottoir, et respira profondément. Elle reconnut l'endroit et réalisa qu'elle n'était plus très loin du club de Rondeau, soit à une douzaine de blocs de l'endroit où elle avait glissé dans le cauchemar au parfum d'orange, distance qu'elle semblait avoir parcourue sans la traverser.


  Ou alors peut-être que dans cet autre lieu, les distances étaient plus courtes. Lorsque la situation devenait « métaspatiale », Marla avait tendance à perdre ses repères. Elle n'appréciait guère les espaces contractés et trouvait les festons brodés dans le tissu de la réalité horripilants. Tout cet espace devait bien provenir de quelque part. Manipuler aussi ouvertement la réalité n'était pas sans consé-


  quences, raison pour laquelle les tisseurs représentaient une telle menace. Ils étaient comme des génies aux souhaits illimités, mais dont chaque vœu déclenchait des réactions imprévisibles. Les répercussions pouvaient mettre des années à se manifester, à l'image des échos d'un séisme, qui bien qu'infimes à l'épicentre, gagnaient en puissance au fil du temps et de la distance.


  Marla se hâta de rejoindre le club, retournant dans sa tête une multitude d'hypothèses. Résoudre l'affaire Geneviève devenait une priorité; la situation était bien plus critique que Marla ne l'avait imaginé. Avoir une mentaliste perturbée dans la nature était inadmissible, d'autant que Marla était censée présider à l'assemblée des sorciers de Felport quelques jours plus tard. Elle téléphonerait à Langford et ils prendraient ensemble la malheureuse en chasse.


  Elle pourrait peut-être même demander au biomancien de repérer Zealand, tant qu'elle y était. Dans l'éventualité où les talents de Langford s'avéraient inefficaces, elle ravalerait sa fierté et solliciterait l'aide de Gregor. Il n'avait pas son pareil pour écarter les voiles insaisissables des possibilités et identifier les événements les plus probables, et si ce don faisait de lui une ordure qui croyait tout savoir mieux que les autres, cela ne signifiait pas pour autant que Marla ne pouvait pas se servir de lui. Qu'il le veuille ou non, il lui avait prêté serment d'allégeance; elle dirigeait Felport, et s'il ne voulait pas traiter avec elle, il était libre de quitter la ville ou de tenter de la détrôner, bien que cette dernière option ait été peu probable. Gregor était un devin, pas un combattant. Il s'était enrichi en pratiquant la divination (le commerce divinatoire était lucratif pour peu que l'on ait été en mesure de prédire l'avenir, même approximativement), et il avait au fil des ans fourni des informations à la plupart des pontes locaux, qui étaient par conséquent ses débiteurs. Contrairement à Marla, Gregor complotait dans l'ombre. Les deux sorciers ne se supportaient pas, mais Marla aurait recours à lui s'il était l'homme de la situation.


  Elle ouvrit son téléphone portable et composa un numéro.


  — Rondeau ! J'ai envoyé un type te voir au club, il s'appelle Ted. C'est mon nouvel assistant. Montre-lui le Rolodex.


  — Le Rolodex ? releva Rondeau. Tu vis dans quel siècle, au juste ? On conserve toutes les adresses sur ordinateur, du moins on devrait. Concrètement, tu as juste un monceau de notes et de cartes de visite sur ton bureau.


  — Qu'importe, rétorqua Marla. Contente-toi de l'aider à prendre ses marques, O.K. ?


  Sur ce, elle referma le téléphone. Tandis qu'une bourrasque se levait, Marla leva les yeux vers les bâtiments avoisinants, s'atten -


  dant presque à les voir onduler sous la brise. Mais, pour le moment, les murs étaient fermes et faits de métal, de verre et de béton froid, comme ils étaient censés l'être.


  — Putain de tisseurs. (Elle baissa la tête et pressa le pas.) Comme si le monde actuel n'était pas suffisamment compliqué.


  


  


  V


  — A MOINS QUE vous ne transportiez le cœur de Marla dans la poche de votre manteau, je suis pour le moins déçu de vous revoir, fit Gregor.


  Il était installé dans un fauteuil bergère derrière un bureau contemporain tout de verre et de métal, dont la surface était aussi lisse et impeccable que son propriétaire. Nicolette, assise dans l'un des coins de la pièce, faisait claquer bruyamment une bulle de chewing-gum avec un sourire narquois.


  Z, debout les mains jointes dans le dos, se répétait que tout ceci n'était qu'un contrat, rien de plus. Il s'imaginait pousser Gregor à travers l'une des fenêtres faisant toute la hauteur de la pièce et le voir hurler jusqu'à s'écraser sur la chaussée, treize étages plus bas; accessoirement, il ferait ainsi entrer l'air vicié de la ville dans cet espace aseptisé et climatisé. Tout en Gregor était soigné à outrance, hormis la négligée Nicolette, qui comme l'aurait dit la mère de Z, ne valait sûrement pas mieux que ce qu'elle laissait supposer.


  — Eh bien ? reprit Gregor. Vous avez fait partie des assassins dormants, mais je n'avais pas réalisé que le mot « dormant » faisait référence à votre cerveau ou votre langue. Que me vaut cette visite ?


  Ceux qui connaissaient Z le traitaient avec respect, néanmoins les inconnus pouvaient sentir que Zealand n'était pas homme à tolérer l'impolitesse. C'était le gros problème avec les sorciers : ils se croyaient au-dessus de tout le monde. Cependant, rien ne servait de s'énerver contre Gregor. Ce n'était qu'un contrat.


  — J'ai bien peur que Marla ait disparu pendant ma filature.


  Vous m'avez demandé de venir vous voir si quoi que ce soit d'inhabituel se produisait au cours de ma surveillance, expliqua-t-il, avant de hausser les épaules. J'ai pensé que se volatiliser correspondait à cette description.


  


  Nicolette fit éclater une nouvelle bulle de chewing-gum, provoquant un sursaut chez Gregor. Zealand esquissa un sourire intérieur. Nicolette prit la parole :


  — Vous êtes certain de ne pas plutôt avoir perdu sa trace ? Vous avez regardé si vos lacets étaient défaits et lorsque vous avez relevé le nez, elle avait disparu, ou quelque chose comme ça ?


  Zealand ignorait quelle était la fonction exacte de Nicolette auprès de Gregor. Était-elle son garde du corps, sa secrétaire, son amante, ou autre chose encore ? Elle était menue et dotée d'une ossature fine comparable à celle des oiseaux, mais cela ne signifiait en rien qu'elle n'était pas dangereuse: il ne fallait jamais juger un sorcier à son apparence. Sa personnalité, ainsi que sa chevelure blonde peroxydée ourlée entre autres de rubans, de petits singes en plastique, de scorpions en caoutchouc et de plumes, insufflaient une dose de chaos dans le domaine de Gregor. Ce dernier n'aurait jamais toléré une telle anarchie si Nicolette ne lui apportait pas quelque chose en retour. Zealand estima donc qu'il valait mieux se montrer prudent.


  — Non, répondit-il en s'adressant à Gregor. Je n'ai pas perdu sa trace. Je l'ai suivie jusqu'à l'appartement d'Hamil, puis j'ai attendu qu'elle en ressorte. Je l'ai ensuite suivie sur plusieurs pâtés de maisons, c'est alors qu'elle a disparu.


  — Vous avez dû l'effrayer, répliqua Gregor, ses sourcils sombres décrivant une ligne soucieuse. Elle est capable de voler.


  — Elle ne s'est pas envolée. Je l'observais : j'aurais remarqué si ça avait été le cas.


  Gregor agita la main.


  — De l'invisibilité, alors. Elle vous a probablement suivi, peut-


  être même jusqu'ici, dit-il en martelant des doigts la surface de son bureau. Nicolette, il nous faudra descendre tout à l'heure et estimer... les répercussions que cette éventualité a pu avoir. Nous devons savoir si les prédictions en seront affectées.


  — O.K., répondit Nicolette. On verra bien à quel point M. Z


  nous a chié dans les bottes.


  — Je n'ai pas été suivi, soutint Zealand entre ses dents serrées.


  Je suis un professionnel. Il est possible qu'elle m'ait vu, après tout Marla est également une pro, mais il n'y a aucune chance pour qu'elle fasse le rapprochement entre vous et moi.


  En vérité, Zealand était convaincu qu'elle ne l'avait même pas remarqué. Les empreintes de pas de Marla dans la neige recouvrant le trottoir s'étaient brusquement arrêtées; elle ne pouvait donc pas s'être simplement rendue invisible. À moins qu'elle se soit envolée tout en étant invisible, ce qui aurait représenté beaucoup d'efforts pour pas grand-chose. De plus, d'autant qu'il ait pu en juger, un tel comportement ne correspondait pas à la personnalité de Marla. Si elle s'était sentie suivie, elle aurait recherché l'affrontement. Mais Gregor était d'une nature sournoise et trompeuse (raison pour laquelle il avait secrètement fait appel à Zealand pour assassiner Marla), quoi de plus logique qu'il en attende de même d'autrui ?


  — Je vous informe de la disparition de Marla uniquement parce que vous avez insisté pour que je vous rapporte tout imprévu.


  D'ordinaire, je travaille de façon plus indépendante. Vous me payez pour mon savoir-faire, pourquoi ne pas vous y fier ? Tuer des gens, c'est mon métier.


  — Il a tout de même fait la peau à Archibald Grace... concéda Nicolette en claquant ses talons contre son tabouret. Ce vieillard était au moins deux fois plus puissant que Marla.


  — C'est vrai, répondit laconiquement Gregor. (Il resta silencieux un moment, puis soupira.) Très bien, vous pouvez continuer.


  Pardonnez ma propension à être... comment dis-tu déjà, Nicolette ?


  — Un maniaque ultra-coincé du cul, répondit Nicolette tout en gratifiant Zealand d'un clin d'œil qui, venant d'elle, lui parut désa -


  gréable. Gregor adore la précision et elle le lui rend bien la plupart du temps, mais un peu de désordre ne fait pas de mal non plus.


  (Elle agita sa crinière cliquetante, puis reprit :) Alors, quand est-ce que vous avez prévu d'éliminer Marla ?


  — Ce soir, demain, dans deux jours... Mieux vaut que personne ne le sache, pas même moi. Vous qui prédisez les futurs probables, vous savez mieux que quiconque que le silence est d'or.


  — Le plus tôt sera le mieux, fit Gregor.


  — Il est préférable que je connaisse son emploi du temps et ses habitudes lorsqu'elle est seule et le plus vulnérable. Après tout, elle n'est pas une cible ordinaire; je ne tiens pas à basculer dans le camp des victimes. Je ne l'observe que depuis une semaine, mais n'ayez crainte, jusqu'ici elle s'est montrée plutôt routinière.


  — J'ai eu vent d'une rumeur... commença Gregor. Il paraît que vos anciens confrères sont en ville pour vous trouver.


  — Effectivement, répondit Zealand. Cela n'aura aucune inci-dence sur notre marché.


  — Veillez à ce que ce soit bien le cas, conclut Gregor avant de le congédier d'un signe de main.


  Zealand quitta le bureau, puis scruta le couloir dans les deux directions avant de se hâter vers les ascenseurs. Le système de sécurité de Gregor était remarquable, mais rien qu'un assassin dormant ne puisse déjouer. Le devin avait mis le doigt sur l'une des raisons pour lesquelles Zealand souhaitait rapidement mener à bien ce contrat : les assassins dormants gagnaient du terrain sur lui. Des années durant, ils avaient tacitement ignoré ses agissements, mais une récente affaire à Dublin les avait piqués au vif. Il avait abattu l'un de leurs agents, et bien que le meurtre ait été lié à une autre affaire, les assassins dormants étaient furieux; Z allait devoir se montrer plus vigilant qu'à l'accoutumée.


  Une fois dans l'ascenseur, il se demanda s'il avait choisi d'éliminer un assassin dormant parce que, d'une certaine façon, il aimait à se savoir leur proie et savourait l'excitation que cela générait en lui. Après tout, il ne rajeunissait pas, et sa vie tout autant que son travail peinaient de plus en plus à le divertir.


  Zealand décida de ne pas examiner de trop près ses motivations.


  Tout homme a besoin de garder quelques secrets, même envers lui-même.


  


  * * *


  NICOLETTE ÉTAIT JUCHÉE sur le coin du bureau de Gregor.


  


  — Tu penses qu'on aurait dû le liquider ? Gregor poussa un soupir.


  — Je me sens comme un homme dans une cage à requins, Nicolette. J'ai peur d'y laisser ma main en tendant le bras entre les barreaux. J'ai cru pouvoir diminuer la probabilité des prédictions du Ricaneur en faisant assassiner Marla, mais rien ne s'est passé comme je l'espérais.


  — Zealand est censé être le meilleur. Il la tuera peut-être ce soir ou demain.


  — Si Marla se croit suivie, elle modifiera sa routine, dit-il en posant ses coudes sur le bureau pour soutenir sa tête au creux de ses mains. J'étais parfaitement satisfait de ma position. Quelle importance que Marla dirige la ville ? Je n'ai aucune envie d'être calife à la place du calife.


  


  — Le destin guide les audacieux et traîne les lâches. Tu as toujours été destiné à accomplir de grandes choses.


  Elle ponctua ces mots d'une bulle de chewing-gum, dont l'éclatement fit frémir Gregor. Il appréciait Nicolette. Il l'avait prise sous son aile alors qu'elle n'était qu'une enfant des rues et lui avait appris à développer son don extraordinaire. Il regrettait seulement qu'elle ait démontré de telles prédispositions à l'égard de la magie chaotique. C'était si... imprévisible.


  Gregor soupira de nouveau.


  — Le destin n'existe pas. Seules existent les probabilités et les situations où aucune solution n'est profitable, si bien que l'unique option consiste à choisir le moindre mal. Nous sommes en présence d'un zugzwang.


  — Un zugzwang ? Ce mot hideux désigne un truc intéressant ?


  — C'est un terme d'échecs, expliqua Gregor. (La plupart des jeux reposant grandement sur les probabilités, scruter les possibilités restait la technique qui s'apparentait le plus à la divination, art dans lequel Gregor était passé maître.) Un zugzwang désigne une situation dans laquelle tu es forcée de jouer un coup perdant. Il serait préférable de ne déplacer aucune pièce car tous les coups créent une brèche dans ta défense ou te placent dans une position défavorable, cependant les règles du jeu ne permettent pas de rester immobile.


  — Ça résume bien la situation, commenta Nicolette. Mais, hé, patron... toutes les voies n'aboutissent pas... enfin tu sais...


  — À ma mort, le nez dans la neige ? Oh, j'en suis conscient.


  Mais emprunter ces voies ne sera pas une promenade de santé.


  Parfois, je me dis qu'il vaut mieux ignorer ce que l'avenir nous réserve.


  Nicolette resta interdite quelques instants, puis reprit la parole:


  — Non, je te connais : tu préféreras toujours tout savoir.


  — Hmm... Tu dois avoir raison. Allons voir le Ricaneur.


  Nicolette émit un grognement.


  — Tu ne vas pas encore piquer une colère, hein ?


  — Je ne te fais pas de promesse.


  Après une courte marche le long d'un large couloir climatisé, Gregor et Nicolette prirent place dans un ascenseur et descendirent sans mot dire vers le sous-sol. Une fois au rez-de-chaussée généralement peu fréquenté, Gregor attendit que les portes se referment sans qu'aucun d'entre eux ne soit sorti, puis inséra son passe-partout dans l'emplacement approprié. Il le tourna, puis appuya à nouveau deux fois sur le bouton « S-S ».


  Nicolette tira un mouchoir de la poche de son treillis éclaboussé de peinture et le tendit à Gregor durant le trajet. Ce dernier la remercia d'un signe de tête et appliqua le tissu contre son nez avant l'ouverture des portes.


  Nicolette avait tenté de parfumer le mouchoir à l'aide de différents produits : des eaux de Cologne hors de prix, de l'alcool à brûler, des extraits de genièvre... Rien ne fonctionnait mieux que l'antiseptique industriel. Il ne masquait pas aussi bien l'odeur que les autres substances, mais il entraînait le même effet apaisant que son quartier général impeccable sur Gregor, bien que les émanations aient eu tendance à lui donner des vertiges.


  Lorsque les portes s'ouvrirent, Nicolette ne réagit pas à la puanteur, si ce n'était peut-être par une légère dilatation des narines. Elle n'était pas gênée par les mêmes choses que Gregor.


  C'était tout l'intérêt d'employer une assistante : compenser ses propres faiblesses.


  — Il a de nouveau mis l'éclairage hors service, fit remarquer Gregor. L'obscur couloir de béton qui s'étendait devant eux aurait dû être éclairé par des ampoules halogènes en cages fixées au plafond, mais le Ricaneur ne supportait pas une telle clarté.


  Nicolette sortit un stylo lumineux de sa poche et balaya l'obscurité au niveau du sol. Le Ricaneur ne les attaquerait pas, mais il lui arrivait de laisser des choses devant les portes de l'ascenseur, tel un fidèle déposant des offrandes aux portes d'un temple ou un animal rapportant ses proies à son maître. Une fois, Gregor avait marché sur un chat mort, si bien qu'il avait été contraint de remonter à l'étage en chaussettes. Suite à cet épisode, Nicolette avait dû brûler ses chaussures, dont il ne supportait plus la vue.


  — La voie est libre, indiqua Nicolette avant de prendre la tête.


  Gregor la suivit et les portes de l'ascenseur se refermèrent silen -


  cieusement derrière eux.


  — Il est calme, ce soir.


  — Tant qu'il n'est pas mort... rétorqua Gregor.


  — Aucun risque, il vivra éternellement, répondit Nicolette, que cette idée semblait amuser. Il nous l'a dit lui-même.


  


  Au bout du couloir, elle ouvrit du pied une fine porte, qui grinça en pivotant sur ses gonds. Gregor tressaillit.


  — Salut, petit rigolard ! C'est l'heure de manger ! Gregor lui coula un regard interrogateur.


  — Il adore ces biscuits aux flocons d'avoine, expliqua Nicolette en tapotant une autre de ses poches. Je lui en ai ramené deux.


  — Je n'avais pas remarqué que vous étiez si proches, répondit Gregor.


  — J'ai eu un chien pendant un moment quand je vivais dans la rue. Le Ricaneur me rappelle ce clébard : il est stupide mais loyal.


  Évidemment, mon chien était loin d'être aussi flippant.


  — Cela va sans dire.


  Gregor inspira profondément à travers le mouchoir puis pénétra dans la salle obscure à la rencontre du Ricaneur. Ils avaient tenté de l'isoler en l'enfermant dans des cellules ou des pièces vides et immaculées qu'il ne pouvait ni saccager, ni empuantir, mais ces mesures s'étaient chaque fois soldées par un échec. Le Ricaneur ne pouvait être maîtrisé. Ses capacités échappaient à l'entendement de Gregor et aux arcanes qu'il avait étudiés. Chaque fois qu'ils l'avaient enfermé, ils l'avaient retrouvé hors de sa cellule le lendemain, dessinant des animaux avec ses excréments rehaussés de bave mousseuse, la porte de sa cellule toujours verrouillée. Et il riait, bien sûr. Lorsqu'ils étaient braqués sur lui, les systèmes de vidéo surveillance tombaient en panne, et les hommes chargés de monter la garde s'endormaient à leur poste. Le Ricaneur avait acquis un mystérieux pouvoir, et si ce dernier l'avait brisé et avili, il n'était pas sans lui avoir conféré un certain talent en contrepartie.


  Le Ricaneur avait besoin de vivre dans le chaos et l'abondance.


  Son précédent propriétaire l'avait bien compris, et au bout d'un certain temps, Gregor avait fini par l'accepter également. Le fragile équilibre mental du Ricaneur reposait sur le désordre, mais il était avant tout requis par son travail, car là où Gregor ne voyait que fatras, le Ricaneur percevait l'écheveau secret de l'univers.


  Nicolette actionna un interrupteur et une lumière froide et fluorescente déferla dans la pièce.


  — Au moins, il n'a pas détruit celle-là, commenta-t-elle.


  Les quartiers du Ricaneur se révélèrent alors à eux: une pile de couvertures, un pichet d'eau et un sachet de bretzels salés posé près d'un oreiller. Quant au Ricaneur, pas la moindre trace.


  


  Gregor avait hérité du Ricaneur du précédent sorcier en chef de Felport, Sauvage, bien que « volé » aurait probablement été plus proche de la vérité. Quoi qu'il en fût, Sauvage n'était plus de ce monde et le Ricaneur ne se souciait guère de son habitat, pour peu qu'il ait des coussins pour s'asseoir, de la nourriture à ingurgiter et des jouets avec lesquels s'amuser, tels que de petits animaux à dépecer, des feuilles de thé à touiller du doigt, des tiges de millefeuille, de vieilles pièces ou encore des osselets issus du pied d'un enfant ou des membres d'un lézard. Il possédait même un vieux jeu de tarot usé, qu'il ne tirait toutefois dans aucune configuration connue de Gregor. Il conservait de grandes bandes de papier cartonné pour se curer le nez et collait fréquemment ces feuilles au mur, les pointant du doigt lorsqu'il s'adressait à Gregor à la manière d'un responsable marketing indiquant les zones marquantes d'un graphique au cours d'une réunion. Gregor se plaça au centre de la pièce, à bonne distance de la peau de chat putréfiée clouée au mur, des aquariums envahis d'algues reposant sur les étagères et des caisses en bois regorgeant de différentes variétés de champignons ; le Ricaneur en ingérait certains et en réservait d'autres à l'interprétation des augures.


  Le rideau noir effiloché tendu au fond de la pièce s'agita puis s'écarta, et le Ricaneur fit son apparition tout en remontant son pantalon de velours crasseux. Il portait un maillot de corps éton -


  namment blanc sur lequel était dessinée une multitude d'yeux au marqueur noir. Il serra le cordon de son pantalon et esquissa un sourire satisfait. Ses cheveux noirs étaient aussi gras que d'ordinaire et les pores de sa peau si énormes que des camions auraient pu passer au travers. Essuyant d'une main la goutte qui lui pendait perpétuellement au nez, il salua timidement Nicolette de l'autre.


  — Nourris-moi.


  Nicolette lui lança un biscuit, que le Ricaneur attrapa à une main, la seconde étant toujours monopolisée par son nez. Il déchira l'emballage en plastique avec les dents et engloutit le biscuit en deux bouchées. Il sourit à nouveau, poussa un rot et s'assit en tailleur à même le sol.


  Il se mit alors à ricaner étrangement haut perché, comme aurait pu le faire le fantôme d'une écolière.


  — Quelle est ta prédiction du jour, ô devin ? s'enquit formel -


  lement Gregor.


  Le Ricaneur toucha les yeux dessinés sur son maillot de corps, les caressant en même temps que sa peau. Il saisit alors un sac plastique, en fit tomber une cascade de bouchons de bouteilles et d'anneaux de canettes, qu'il se mit à tripoter.


  — Il y a un homme en noir, commença le Ricaneur, les yeux fixés sur les morceaux de métal. Il vous aidera en échange d'une récompense.


  — Zealand, tu veux dire ? demanda Gregor, les sourcils froncés.


  L'assassin portait du noir lors de leur dernière entrevue.


  — Non, non, pas un assassin. Cet homme-là est méchant. Il a une tête de champignon. Elle est blanche comme le ventre d'un serpent et sa peau rappelle ce qui pousse sous une vieille bûche.


  — Tu peux parler, intervint Nicolette.


  Gregor la fusilla du regard, mais Nicolette haussa les épaules.


  — Ce n'est donc pas l'assassin mais quelqu'un d'autre.


  — L'ennemi de votre ami est votre ennemi, non ? s'enquit le devin. Gregor sembla peser la question.


  — Ce n'est pas impossible.


  — Alors vous aurez un nouvel ennemi, si vous devenez ami avec l'homme-champignon vêtu de noir. Son ennemi à lui.


  — Penses-tu qu'il serait plus clair si je lui tirais une balle dans la rotule ? s'interrogea Gregor.


  — La douleur a le don de clarifier l'esprit, répondit Nicolette.


  Le Ricaneur se contenta de ricaner.


  — Ça vous arrive de rêver éveillé ?


  — Je rêve déjà à peine quand je dors, rétorqua Gregor.


  À une époque, cette affirmation aurait été vraie, mais ce n'était plus le cas. Plus depuis quelque temps. Le Ricaneur acquiesça.


  — Celle qui m'a sauvé la vie cause toujours votre perte, dit-il.


  Beaucoup de choses ont changé, mais pas celle-ci.


  Le Ricaneur faisait référence à Marla. Il fut un temps où la sorcière avait tenu la vie du Ricaneur entre ses mains et avait choisi de l'épargner. Il l'évoquait toujours d'une voix où perçait un soupçon d'admiration, ce qui agaçait passablement Gregor. Marla s'était parachutée à une position largement imméritée. Elle était indubitablement douée pour jouer les gros bras, peut-être même suffisamment pour devenir ministre de la Guerre, mais diriger la ville ? Cette fonction ne lui allait absolument pas. Non pas que Gregor ait convoité sa place. C'était une tâche ingrate dont les avantages ne compensaient pas les inconvénients.


  — Mais elle ne pourra me blesser que si je sors, répliqua Gregor. Je serai à l'abri de Marla tant que je resterai à l'intérieur du bâtiment, n'est-ce pas ?


  — Je veux un chiot, répondit le Ricaneur avec un sourire, qui dévoila sa dentition pourrissante.


  — Ainsi donc les récents événements n'auraient en rien altéré la marche des choses ? insista Gregor. Tu disais que je serais en sécurité si j'évitais l'air libre, qu'elle ne pourrait pas me tuer. Tu prétendais qu'en ne m'exposant pas aux éléments, je survivrais à la tempête.


  Il fit un pas en avant, délaissant le mouchoir tant son attention était fixée sur le Ricaneur.


  — Parfois, il neige dans ses rêves, dit le Ricaneur. D'autres fois, il pleut ou vente. Les rêves où le temps se gâte sont toujours les pires.


  — Qui donc ? Quand qui rêve ?


  — L'ennemie d'un ami que vous n'avez pas encore rencontré.


  L'ennemie de l'homme en noir, répondit le Ricaneur. La femme qui rêve et tisse le monde qui l'entoure. La femme en jaune aux yeux violets. Elle.


  — Voilà qui est nouveau, intervint Nicolette. Les dernières fois, il ressassait la même rengaine une fois qu'on avait trié les inepties du reste, mais là, c'est différent.


  — Apporte-moi un chiot, reprit le Ricaneur. Un chiot stupide mais loyal.


  Il sourit de toutes ses dents à l'attention de Nicolette et lâcha un vent tonitruant. Nicolette tressaillit, surprise du bruit ou d'entendre le Ricaneur répéter ses propres mots; Gregor n'aurait su le dire.


  — Une dernière question et tu auras tout ce que tu veux, affirma Gregor. Quand rencontrerai-je cet homme, mon nouvel allié


  ?


  — Pourquoi, vous avez prévu de partir quelque part ?


  Le Ricaneur éclata de nouveau de rire, renversant la tête en arrière en se tenant les côtes. Avec lui, ce genre d'accès d'humour durait généralement une bonne partie de la nuit.


  


  Gregor fit volte-face vers l'ascenseur, Nicolette dans son sillage.


  — Tu veux que je surveille la porte au cas où un visiteur se pointerait à l'improviste, patron ?


  — Je ne sais pas... répondit Gregor en prenant place dans l'ascenseur. Je ne suis même pas sûr de le croire.


  — Il ne s'est jamais trompé, fit remarquer Nicolette. Ce qu'il dit est un vrai sac de nœud, mais on a toujours fini par y voir clair.


  — Peut-être que tes biscuits brouillent ses visions.


  Ils remontèrent au bureau. Quelqu'un se tenait devant les fenêtres, les mains jointes derrière le dos, observant la pluie verglaçante et les lumières de la ville en contrebas. Nicolette sortit une chaîne de trombones (sorte de fouet miniature surmonté d'une épingle en diamant) hors de sa poche, mais Gregor posa sa main sur son bras avant qu'elle n'ait pu lancer un sort offensif dans la pièce. L'homme à la fenêtre portait un manteau noir de vinyle ou de plastique, cintré à la taille puis évasé au niveau des cuisses. Son crâne chauve et d'un blanc laiteux semblait aussi mou qu'un biscuit cru... ou qu'un champignon. Il pivota sur ses talons et salua Gregor d'un signe de tête. Ses yeux étaient jaunes comme la bile.


  — Bonjour, dit-il. Je m'appelle Reave.


  — Je vous attendais, répondit Gregor. Je crois que nous étions destinés à devenir amis.


  


  


  VI


  MARLA FAILLIT FRAPPER à la porte de son propre bureau, mais se ravisa à la dernière minute et déboula sans prévenir. Elle ne savait pas trop à quoi s'attendre : trouver Ted une seringue dans le bras derrière son bureau, endormi sur le canapé usé ou en train de s'entraîner à imiter sa signature sur son carnet de chèques. Mais au lieu de ça, elle découvrit... bien moins que ce à quoi elle s'était préparée.


  — Où est passé mon tas de merdes ?


  Ted détourna son attention de la rangée d'armoires à tiroirs qui longeait le mur.


  — J'ai tout classé. Marla pesa sa réponse.


  — Ces casiers étaient remplis de vieux échantillons de tapis et de BD découpées dans des magazines pour enfants.


  Ted acquiesça.


  — Je les ai rangés dans des cartons que M. Rondeau m'a trouvés. Je ne savais pas si vous vouliez les garder ou non, mais...


  Elle secoua négativement la main.


  — Non, non, c'est l'ancienne propriétaire de ce club qui les a laissés là, je n'ai jamais pris le temps de m'en débarrasser.


  Marla devait bien admettre qu'elle se sentait à son aise dans ce capharnaüm jonché de rebuts. Si sa magie ne puisait pas sa source directement dans le chaos, le fouillis et autres déchets (c'était plutôt la spécialité d'Ernesto ou de cette fille qui assistait Gregor), d'un point de vue purement esthétique, Marla préférait évoluer dans un environnement imprévisible et désordonné. Toutefois, avoir une porcherie pour bureau se révélait plus problématique qu'agréable, et si d'aventure le besoin d'apaisement que lui procuraient le fatras et le délabrement se faisait ressentir, elle pouvait toujours regagner son appartement.


  


  — Je les mettrai à la benne, dans ce cas, répondit Ted. J'ai débarrassé le secrétaire dans le coin et installé un autre téléphone pour pouvoir travailler. J'espère que ça ne vous dérange pas.


  Marla traversa la pièce et examina le secrétaire.


  — Tiens... Il y avait un secrétaire sous le tas de... hmm...


  Qu'est-ce qu'il y avait là ?


  — Des chutes de tissu, principalement, répondit Ted. Je les ai rangées.


  — Dans des cartons, d'accord.


  Elle embrassa la pièce du regard. Le bureau n'était pas tout à fait impeccable : les étagères croulaient toujours sous des fragments de roches exotiques, des fioles de verre teinté, des livres reliés à la main et le traditionnel alligator empaillé, bien que le sien ait porté un petit canotier frappé du mot « Orlando ». La pièce restait suffisamment occulte, même si l'essentiel de ses décorations datait de l'ère Juliana. Néanmoins, les poussières avaient été faites, les piles étaient rangées et le plan de travail de son bureau était désormais visible.


  — Beau boulot, Ted. Tu feras peut-être l'affaire. Tu sais conduire ?


  — Je... Bien sûr.


  — Parfait. Tu trouveras des clés dans le tiroir du haut. J'ai besoin que tu sois mon chauffeur, j'en ai assez de crapahuter dans la neige. Et prends cette boîte à chaussures.


  Ted récupéra les clés et ramassa la boîte à chaussures contenant toutes les possessions de Geneviève Kelley.


  — J'ai discuté avec M. Rondeau, dit Ted. Il m'a laissé prendre une douche dans son appartement, au-dessus. Ça m'a fait un bien fou. Par contre, quand je lui ai parlé salaire, avantages sociaux, horaires, il ne m'a pas été d'un grand secours. Il m'a dit qu'il était de service vingt-quatre heures sur vingt-quatre et que la dernière fois que vous l'aviez laissé prendre des vacances, il avait bien failli y rester.


  — Ce n'étaient pas des vacances, c'était un voyage d'affaires.


  Viens, on parlera en route. Oh, attends une seconde.


  Marla s'agenouilla près du petit coffre-fort situé derrière le bureau, tourna le cadran plusieurs fois pour donner le change, puis sous-vocalisa le mot de commandement déverrouillant la serrure.


  Dans le coffre, elle se saisit d'une liasse de billets, se retourna et la lança à Ted, qui parvint à l'attraper sans trop de maladresse bien qu'il ait tenu les clés et la boîte à chaussures.


  — Tu es consultant, donc pas de retenue à la source ou ce genre de conneries fiscales. Tu dois déclarer toi-même tes revenus au gouvernement, ou pas. Cela dit, faisant moi-même un peu office de gouvernement, j'encourage mes employés à faire preuve de civisme en payant leur part.


  — Vous êtes... un gouvernement ? demanda Ted, les yeux rivés à la liasse de billets qu'il tenait.


  Cela devait représenter beaucoup d'argent, songea Marla, même s'il ne s'agissait que de la maigre recette d'un bookmaker de la baie. Marla dirigeait de nombreuses affaires.


  — C'est compliqué, Ted, répondit-elle en refermant le coffre.


  Range donc l'argent dans tes poches et allons-y.


  Elle le guida à travers le club, ne s'arrêtant brièvement que pour sourire en entendant Rondeau pester dans les toilettes.


  — Rondeau ! lança-t-elle. Ted m'emmène chez Langford, comme ça je vais pouvoir lui parler de ce que tu sais !


  — Petite veinarde ! répliqua Rondeau. Moi je ne bouge pas d'ici, je me frite avec le skatouioannis !


  — J'imagine que tu dis ça métaphoriquement ?


  — File ! J'ai besoin d'être seul !


  — Le skatouioannis ? releva Ted alors qu'ils embarquaient à bord du monte-charge.


  — C'est du grec, ça veut dire « John le merdeux ». C'est une sorte de démon à base de merde.


  Marla appuya sur le bouton menant au parking, sorte de véri-table Batcave qui consistait en un tunnel menant à une sortie de garage quelques pâtés de maisons plus loin.


  — À vrai dire, je n'en ai jamais rencontré, et j'ignore même s'ils existent vraiment, mais Rondeau a lu une histoire à leur sujet et maintenant il est persuadé que l'un d'entre eux est responsable du refoulement permanent de ses toilettes.


  Ted arqua un sourcil.


  — Ce n'est vraiment pas un lieu de travail ordinaire...


  Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent, révélant la rutilante Bentley, élégante et presque aussi longue qu'un yacht. Malgré leur équipée sauvage du matin sur les routes salées, elle n'avait pas une tache, grâce à un petit sort que lui avait jeté son ancien propriétaire. Le véhicule devait probablement être la seule Bentley tout-terrain au monde. Marla ne s'intéressait pas particulièrement aux voitures, mais elle n'en demeurait pas moins sensible à une finition soignée, et cette Bentley réunissait mécanique de pointe et magie en un cocktail inégalé. Elle ne volait pas, mais à son bord, on avait l'impression qu'elle n'attendait que ça.


  — Oui, c'est un drôle d'endroit pour bosser, confirma Marla.


  Mais il y a des petits bonus, comme conduire ce genre de bagnole.


  TED CONDUISAIT LENTEMENT mais sûrement la voiture hors du centre-ville, ce qui n'était pas pour déplaire à Marla, bien qu'elle ait été pressée. La Bentley était quasi indestructible, mais Marla appréciait que Ted en prenne soin.


  — Je peux vous demander où nous nous rendons ?


  — Nous allons voir un consultant qui travaille pour moi. Il s'appelle Langford. Il possède un laboratoire dans le quartier résidentiel.


  — D'accord, fit Ted. J'ai encore du mal à cerner ce que vous faites exactement, ou dans quelle branche vous êtes.


  — Je ne suis pas dans le grand banditisme, si c'est ce qui te tracasse, répondit Marla.


  C'était une demi-vérité : Marla avait hérité de quelques affaires pas tout à fait légales de son prédécesseur, Sauvage, dont plusieurs bookmakers et trafics de stupéfiants, même si ces derniers se limitaient à des drogues douces telles que les hallucinogènes et le cannabis. Elles pouvaient certes être source d'abus, mais n'étaient rien en comparaison du fléau débilitant que représentaient le crack, la méthadone ou l'héroïne. Marla ne frayait toutefois pas avec la mafia ou d'autres organisations de ce type et auxquelles Ted pensait probablement.


  — Je détiens tout un tas de biens immobiliers et de commerces locaux, et je m'implique énormément dans la vie de la municipalité.


  Je traite avec des gens hauts placés à la mairie et fais de mon mieux pour protéger les intérêts de Felport. Ma fonction n'a pas vraiment de titre.


  Il en existait bien un : sorcière en chef et protectrice de la ville.


  Néanmoins, il était encore trop tôt pour mettre Ted au parfum.


  


  — J'ai besoin de quelqu'un pour s'occuper des trucs de la vie quotidienne, faire le chauffeur, classer les dossiers, gérer les appels, etc. Tu peux squatter le bureau un ou deux jours, le temps qu'on t'installe dans un des appartements de mon immeuble. Tu pourras vivre dans l'appart voisin du mien, il faut juste que je débarrasse un peu les pièces. Ce n'est pas le Ritz, mais ce sera toujours mieux que la bouche d'aération de Dutch Mulligan. Ton salaire ne sera pas mirobolant : tu recevras ce que j'ai donné tout à l'heure environ toutes les semaines. En revanche, tu n'auras aucun loyer à payer.


  — Et pour les repos ?


  Marla le dévisagea fixement. Ted tourna successivement la tête vers elle, vers la route, puis de nouveau vers elle.


  — Ben quoi ? fit-il.


  — Tu ne crois pas que tu as eu suffisamment de temps pour te reposer, Ted ? Si tu as besoin de prendre une heure par-ci par-là pour régler des affaires personnelles, on verra ça, je ne suis pas psychorigide. Mais je ne t'offre pas un poste de 9 h à 17 h. C'est un job permanent. J e dors environ quatre heures par jour. Je pourrai t'apprendre quelques techniques pour tenir le coup en dormant si peu, tu en auras besoin. Si ça ne te convient pas, libre à toi de retourner à ton ancienne vie oisive.


  — Je vais faire un essai, répondit Ted, bien que Marla ait ignoré s'il s'était laissé convaincre par la liasse de billets dans sa poche ou les mois glaciaux qui l'attendaient encore.


  — Je ne veux pas paraître dure, mais je préfère qu'il n'y ait au-cun malentendu, reprit Marla. J'ai besoin que tu allèges le poids sur mes épaules, pas que tu en rajoutes une couche.


  — Cette... position offre-t-elle des possibilités de promotion ?


  Tu es l'assistant de la sorcière la plus puissante de Felport. Tu espères quoi de plus ?


  — Ne tirons pas de plans sur la comète. On va déjà voir comment tu t'en sors. Si tu tiens un mois, on reparlera de ton avenir.


  Ted gara la voiture le long du trottoir devant le laboratoire de Langford, un immeuble ras et modeste qui se fondait parfaitement parmi les cabinets de médecin présents dans la même rue. Après tout, Langford était également médecin, enfin en quelque sorte.


  Marla sonna à la porte, qui s'ouvrit alors. La sorcière était surprise : Langford possédait une nuée d'insectes dont les sens étaient reliés à son esprit et dont il se servait pour monter la garde, mais Marla s'était attendue à ce que le froid les force à rester à l'intérieur. Elle remarqua alors l'objectif intégré au mur; une caméra ordinaire. Langford était le spécialiste des plans de secours.


  Marla pénétra dans le labo suivie de Ted, qui transportait la boîte à chaussures contenant les effets personnels de Geneviève Kelley.


  L'intérieur du bâtiment consistait en une unique pièce vaste mais encombrée, dont toutes les cloisons avaient été abattues. Des étagères métalliques longeaient chaque mur et de longs établis et autres paillasses de laboratoire étaient dispersés à des intervalles apparemment aléatoires à travers la pièce. Le mur du fond était bardé de cages empilées qui auraient pu contenir aussi bien des chihuahuas qu'un couple de gorilles des montagnes, mais toutes étaient vides à l'exception d'une seule. Un coyote aux yeux jaunes y faisait les cent pas, et Marla se demanda s'il s'agissait d'un mutamorphe ou d'un animal ordinaire. Langford était assis sur un tabouret derrière un établi sur lequel étaient éparpillés des composés métalliques brillants, et soudait quelque chose tout en fredonnant. Il devait sûrement être assis là depuis des heures.


  Langford aimait travailler, et d'autant que Marla ait pu en juger, il n'aimait que ça. C'était un drôle d'oiseau qui avait tendance à observer les gens comme s'il envisageait de les disséquer, néanmoins il était rapide et efficace, aussi Marla comptait-elle sur lui. Il était certainement aussi puissant que n'importe quel autre sorcier important de Felport, mais à la connaissance de Marla, il ne s'intéressait ni à la gestion de la ville, ni aux gros business et encore moins au crime organisé, raison pour laquelle il ne prenait pas part à l'administration de Felport.


  — Ce n'est pas Rondeau, remarqua Langford sans lever le nez de sa besogne. Tu as un nouvel apprenti ?


  — C'est Ted, mon assistant, répondit Marla. Écoute, j'ai une affaire urgente à régler.


  — Tu as toujours une affaire urgente à régler, rétorqua Langford. Ton assistant sait qu'il ne faut toucher qu'avec les yeux, n'est-ce pas ? Rondeau a appris cette leçon à ses dépens.


  Rondeau avait bien failli perdre un doigt en tripotant l'une des expériences de Langford, une mésaventure qui lui avait définitive -


  ment passé l'envie de fureter parmi les étagères du labo.


  — Ted est sérieux, précisa Marla.


  Elle s'approcha de Langford et claqua des doigts devant son visage.


  — Hé oh, un être un humain te cause ! Je peux avoir ton attention deux minutes ?


  — Je suis capable d'accorder mon attention à plusieurs choses à la fois, répondit Langford.


  Il leva toutefois les yeux vers Marla, révélant la teinte argentée de son regard; Langford possédait un vaste éventail de lentilles de contact magiquement modifiées afin d'améliorer ses perceptions de diverses façons. Marla s'interrogea sur les propriétés des lentilles argentées, mais s'en enquérir auprès de Langford risquait d'aboutir à un exposé interminable sur le sujet, or le temps pressait.


  — Quelle est l'urgence du jour ? demanda-t-il.


  Marla jeta un œil à Ted, qui tenait toujours la boîte à chaussures tout en dévisageant le coyote.


  — Hé, Ted. Pose la boîte et retourne attendre dans la voiture, d'accord ?


  L'assistant hocha la tête et quitta la pièce.


  — Tiens, dit Langford après s'être levé.


  Il s'approcha d'un réfrigérateur métallisé et en sortit une fiole remplie d'un liquide transparent.


  — Verse ça dans la nourriture de Ted. Il a un cancer de la prostate, et sans ceci, il mourra. Cette décoction devrait toutefois résoudre le problème.


  Marla battit des paupières.


  — Sans blague ? s'exclama-t-elle tout en saisissant la fiole.


  Langford tapota la zone entre ses deux yeux.


  — Ce sont des lentilles de diagnostic. Elles détectent les amas et les densités suspectes, entre autres choses. Avec elles, diagnostiquer le cancer est un vrai jeu d'enfant.


  — Non, ça j'avais pigé. Je veux dire, tu as trouvé un remède contre le cancer ? Mais où est-ce que t'as la tête, Langford ?


  Comment se fait-il qu'il ne soit pas vendu dans toutes les pharma -


  cies d'Amérique ?


  Langford haussa les épaules.


  — Ce n'est pas de la science, du moins seulement en partie. Ce remède reprogramme les tissus cancéreux et les met au service du corps. En gros, il met de l'ordre dans le chaos, mais étant donné qu'il est d'origine magique, je ne peux pas vraiment le faire homologuer auprès des autorités sanitaires.


  — Tu pourrais au moins en verser dans les réservoirs d'eau potable de la ville !


  — Il n'est pas aussi simple d'en produire en quantité, Marla.


  Cette fiole est très précieuse, mais comme tu es ma principale cliente, je consens à m'en séparer afin de maintenir ton assistant en vie et, j'ose espérer, obtenir ta reconnaissance.


  Marla hocha lentement la tête. Elle se pencherait là-dessus plus tard. Langford avait parfois de curieuses priorités, et guérir le cancer pouvait fort bien figurer au bas de sa liste s'il avait quelque autre projet plus intéressant sur le feu.


  — Tu penses que Ted est au courant pour son cancer ?


  — Au stade où il en est, il doit probablement chier du sang, donc j'imagine qu'il doit s'inquiéter, mais il est peut-être trop effrayé pour consulter un médecin.


  Ou trop pauvre. Ou alors il pense que c'est ce qui arrive quand on se nourrit dans les poubelles et qu'on crèche sur le trottoir.


  — O.K., merci Langford, répondit Marla.


  — Oui, oui. Alors, de quoi as-tu besoin ? Au cas où tu en douterais, je suis bel et bien en train de travailler.


  — Une femme s'est évadée de l'Institut Blackwing ce matin. Elle s'appelle Geneviève Kelley et elle est...


  — Je sais qui elle est, la coupa Langford. Le Dr Husch me fait venir régulièrement pour s'assurer que les homoncules composant son personnel fonctionnent normalement. Il lui arrive également de me consulter sur d'autres cas, lorsque Husch pense que des facteurs physiologiques pourraient être en cause. Le cas Kelley m'a toujours intéressé. Elle s'est évadée ? C'est fascinant.


  Marla grogna.


  — Si tu veux, oui. Le truc, c'est que je l'ai vue aujourd'hui. Je marchais en ville et tout d'un coup, tout mon environnement s'est métamorphosé. J'étais... ailleurs. En tout cas, ce n'était pas dans ce monde.


  Elle décrivit les bâtiments étranges, les vergers, les rues pavées, le vent et la tour noire.


  — Geneviève était là. Je crois que c'était son monde. Langford opina du chef, puis s'absorba quelques instants dans la contemplation du plafond. Marla patienta; elle était habituée.


  — Elle disparaît parfois durant son sommeil, dit finalement Langford. J'en suis venu à la conclusion qu'elle a accès à une sorte d'univers parallèle, un fragment de réalité habité par sa conscience et rempli à la fois de réconfort et de monstres. Ou alors peut-être a-t-elle détendu le tissu de la réalité comme lorsque l'on enfonce son doigt dans une matière afin d'obtenir un petit cône de volume supplémentaire.


  — Et que se passe-t-il si on appuie trop fort ? s'enquit Marla.


  — Ce qui doit logiquement se produire : on perce un trou dans le tissu, répondit Langford.


  — C'est bien ce que je pensais.


  — Je me demande combien de personnes ont été aspirées dans son monde depuis son évasion, fit Langford.


  Marla s'assit sur un banc.


  — Merde, je n'y avais même pas pensé. Il n'y a pas de raison pour que je sois la seule. Bon sang, n'importe qui apparaît simplement dans son monde ?


  — Le phénomène n'est peut-être pas totalement aléatoire. Il peut exister un vecteur, comme un lieu par exemple, qui permettrait d'accéder à son monde, ou alors un contact. Y a-t-il eu contact entre vous avant que tu ne te retrouves parachutée dans son monde ?


  — Non, je ne l'ai jamais...


  Marla s'interrompit. Une fois de plus, la même image, telle une réminiscence onirique, lui revint en mémoire. Il y avait une femme étendue dans la neige et Marla la recouvrait de son manteau. Mais maintenant qu'elle y repensait, son visage lui était bel et bien fami -


  lier, elle était...


  — Pas croyable... s'étonna Marla. Oui, je l'ai vue étendue dans la neige. Et je suis presque sûre de l'avoir touchée. Comment se fait-il que je ne l'aie pas reconnue ?


  — Tu l'as sûrement fait, mais tu as probablement oublié que c'était le cas. Se souvenir de ses rêves est un exercice ardu, Marla.


  Ils sont stockés dans la mémoire à court terme et à moins de faire un effort particulier pour s'en rappeler, ils te sortent de l'esprit. J'ai toujours soupçonné que son pouvoir était lié aux rêves. Le lieu où t'a menée Geneviève ressemble à une sorte de monde onirique échappant à son contrôle et qu'elle prend pour la réalité. Mais elle est capable de faire entrer d'autres personnes dans ce rêve. S'il s'agit bien d'une tisseuse, ce dont le Dr Husch semble convaincue, elle est peut-être capable de donner corps à ses rêves dans notre monde.


  — C'était un cauchemar, Langford, du moins l'endroit où j'étais. Langford hocha la tête.


  — En fin de compte, je suis plutôt content d'apprendre qu'elle t'a touchée ; ce pourrait bien être le vecteur de contamination.


  — Donc tu penses que lorsqu'elle touche quelqu'un, il ou elle se fait aspirer dans son monde onirique ?


  Langford haussa les épaules.


  — Ce n'est qu'une hypothèse, mais une hypothèse plausible. Tu n'as pour le moment reçu aucun rapport faisant état de disparitions en masse, ce qui signifie que tu es peut-être un cas isolé, et puisque tu es entrée en contact direct avec Geneviève, il semble raisonnable de supposer, jusqu'à preuve du contraire, qu'un contact direct est requis. Evidemment, la prochaine question est de savoir si nous avons affaire à la peste noire ou à la grippe aviaire.


  — Pardon ?


  — Les modèles de contamination, explicita Langford. À la base, la peste noire s'attrape à cause des puces des rats, mais une fois dans notre organisme, elle se transmet d'homme à homme. En revanche, la grippe aviaire, du moins la souche originelle, ne s'attrape qu'au contact d'un volatile infecté. Un humain porteur de la grippe aviaire ne peut contaminer son entourage. Donc toute la question est de savoir si le virus onirique se propage uniquement au contact de Geneviève, ou également à celui d'une personne infectée.


  — Comme... moi, conclut Marla. Et merde.


  — Qui as-tu touché depuis que c'est arrivé ?


  Marla réfléchit à la question : elle avait touché l'épaule d'Hamil, serré la main de Joshua Kindler... Elle n'avait pas touché Rondeau, en revanche, elle était entrée en contact avec Ted.


  Langford avait également été épargné.


  — Quelques personnes. Langford opina du bonnet.


  — Observe-les. S'ils vivent... des expériences anormales, tu pourras en conclure que tu es contagieuse. En attendant, évite d'entrer en contact avec d'autres personnes. Quant à celles que tu as déjà touchées... Ma foi, il est certainement déjà trop tard pour elles. Et si Geneviève est une tisseuse et que son monde commence à empiéter sur le nôtre, j'imagine que n'importe quel passant à proximité risque d'être aspiré dans sa bulle.


  — Génial... D'après toi, mon voyage au pays des merveilles n'arrivera qu'une fois ou je risque d'être à nouveau téléportée ?


  — Je n'en ai pas la moindre idée, répondit Langford. Je suppose que tu voudrais que je t'aide à retrouver notre patiente zéro ?


  Marla poussa la boîte à chaussures renfermant les possessions de Geneviève vers lui.


  — Voilà quelques-unes de ses affaires. Tu peux t'en servir pour la localiser ?


  — Mais certainement, confirma Langford. Je t'appellerai, mais ça risque de prendre un ou deux jours si elle ne cesse d'aller et venir entre son monde et notre réalité.


  Marla grimaça.


  — Tu ne peux pas... je sais pas moi... balancer un pendule au-dessus d'une carte ?


  — Je ne suis pas radiesthésiste, Marla, je suis un scientifique, rétorqua Langford, vexé. Je connais quelques techniques qui pour -


  raient relier ces objets à leur propriétaire, en associant un procédé occulte aux principes de l'intrication quantique...


  — Je me fiche de la méthode tant que ça marche, le coupa Marla en levant les deux mains. Appelle-moi dès que tu as du nouveau. Plus on bouclera Geneviève à Blackwing rapidement, mieux je me porterai.


  — Elle est éveillée désormais Marla, du moins parfois. Elle refusera peut-être de se rendormir.


  Marla esquissa un sourire.


  — Les sédatifs sont faits pour ça.


  TED RAMENA MARLA au club, où Rondeau s'entretenait avec le barman et le videur en prévision de la soirée à venir. Sa boîte de nuit, Chez Juliana, était actuellement très prisée par les étudiants de la faculté d'Adler cherchant un club pour danser jusqu'au petit matin, et la vente d'ecstasy se portait bien, même si Marla avait refusé d'appliquer le plan de Rondeau, qui consistait à faire payer 10 $ la bouteille d'eau aux clients déshydratés. Elle dépêcha Ted à l'étage afin de lui commander du poulet au citron et des pâtés impériaux, puis fit signe à Rondeau de la rejoindre dans la cabine du DJ pour plus d'intimité.


  — Si tu croises la fille qu'on recherche, Geneviève Kelley, ne la laisse pas te toucher, elle est contagieuse. Si tu la touches, il y a de bonnes chances pour que tu te fasses aspirer dans un monde onirique complètement barge rempli de bâtiments en os et de chauves armés de poignards.


  — Parfois, je déteste mon boulot, répondit Rondeau. J'en déduis que tu as contracté cette petite maladie sans toutefois attraper la fille en question ?


  — Bingo, et il est possible que je sois moi aussi contagieuse, vu que je l'ai touchée. Alors bas les pattes, pigé ? Je ne t'ai pas touché depuis ma rencontre avec elle.


  — Mais tu as touché Ted ? demanda Rondeau. Marla acquiesça.


  — Et moi je l'ai touché lui à son arrivée, indiqua Rondeau. Je lui ai serré la main. Donc...


  La sorcière poussa un soupir.


  — Bien vu. Bon, au moins si tu te retrouves dans un endroit qui sent l'orange, tu comprendras ce qui se passe. Contente-toi de rester accroupi et attends que ça s'arrête. Pour ma part, je ne suis pas restée très longtemps dans le monde onirique.


  — Ouf, je respire alors... répliqua Rondeau en roulant des yeux.


  Pour le moment, je ferais mieux de me remettre au travail. Le DJ


  est en retard et on ouvre dans une heure.


  Marla le renvoya au charbon puis se rendit à l'étage. À ce stade, elle ne pouvait pas faire grand-chose; errer dans les rues en espérant tomber sur Geneviève ne servirait à rien. Si Langford parvenait à la localiser, Marla appellerait le Dr Husch et elles élaboreraient un plan pour l'appréhender : tout simplement une fléchette tranquillisante peut-être, ou encore un puissant sort de contention, n'importe quelle technique ferait l'affaire pourvu qu'elle fonctionne. Marla s'arrêta dans l'escalier pour passer un coup de fil à Hamil et le prévenir de la menace de contamination.


  Ce dernier émit un grognement.


  — Dois-je mettre Joshua au courant ? J'imagine que tu l'as touché ?


  Marla hésita, puis poussa un soupir.


  


  — Fais chier... Oui, vas-y. J'espère que ça ne le persuadera pas de jeter l'éponge.


  Sur ce, elle raccrocha. Elle songea à en informer Ted, mais comment allait-elle expliquer à un non-initié qu'il risquait d'être projeté dans un monde onirique et surréaliste ? Impossible, c'était trop tôt. Tout ce qu'il lui restait à faire, c'était le garder à l'œil et croiser les doigts.


  Marla entra dans son bureau. Ted étudiait un ancien échiquier marqueté, dont les pièces singulières étaient taillées dans la pierre.


  — Il te plaît ? s'enquit Marla.


  — C'est un jeu de chatrang, répondit-il. Il est splendide.


  — C'est un échiquier, Ted. Il secoua la tête.


  — Le chatrang est l'ancêtre du jeu d'échecs. Les pièces doivent être très anciennes, mais le plateau semble plus récent.


  — Ah, lâcha Marla. C'est un vieil ami qui me l'a offert, je ne connais pas son histoire. J'ai toujours cru que c'était un jeu d'échecs aux pièces originales, tu sais, un peu comme les jeux dont on a remplacé les pièces par des soldats de la guerre de Sécession ou autres.


  Marla avait hérité du jeu ainsi que de toutes les possessions de Sauvage, son prédécesseur et ancien sorcier en chef. À terme, ses propres biens seraient transmis au prochain sorcier gouvernant Felport, même si en prenant sa retraite, il lui faudrait mettre suffisamment d'argent de côté pour vivre confortablement.


  Cependant, il était peu probable qu'elle se retire un jour; la plupart des sorciers en chef terminaient leur carrière six pieds sous terre.


  — Vous pouvez y jouer comme aux échecs, expliqua Ted en disposant les pièces. Le char équivaut à la tour, l'éléphant au fou, le vizir à la reine et le cheval au cavalier. Quant aux soldats, ils correspondent aux pions. Les règles du chatrang sont différentes, personnellement je les trouve beaucoup moins amusantes. Vous voulez essayer ?


  — J'aime bien ce jeu, mais je joue comme un pied, avoua Marla.


  J'ai rarement l'occasion de m'entraîner.


  La faculté de concentration de Rondeau était si limitée qu'il lui était impossible de jouer sans se dissiper et partir se promener au beau milieu de la partie. Quant à Hamil, il refusait de jouer.


  Compte tenu de ses sorts de magie sympathique, les jeux se révélaient particulièrement dangereux pour lui; s'il perdait une partie d'échecs, la chance dont il bénéficiait au quotidien risquait de s'envoler aussi sec. L'ancien mentor de Marla, Artie Mann, lui avait appris à jouer, mais il était également un piètre joueur. Il prétendait que cela n'avait aucune importance. « Napoléon Bonaparte aussi jouait mal aux échecs ! » s'exclamait-il chaque fois que Marla renversait son roi comme si le seul fait de jouer aux échecs l'investissait d'un rayonnement impérial.


  — Je donnais des cours au club d'échecs dans un lycée avant que... la chance ne m'abandonne. Mais de nombreux jeunes étaient meilleurs que moi, alors il n'y a pas de quoi s'inquiéter, révéla Ted.


  — D'accord, on peut jouer un peu en attendant que le repas soit livré, répondit Marla.


  Après tout, pourquoi pas ? Cela détournerait peut-être ses pensées de l'affaire Geneviève. Et de la répartition prochaine des biens de Susan Wellstone. Et de son attirance aussi indésirable que magique pour Joshua Kindler. Et de l'assassin dormant en cavale qui rôdait dans sa ville. Entre autres tracasseries.


  Marla, qui avait choisi les blancs, déployait son jeu agressif et taillait dans le vif, mais elle se retrouva rapidement bloquée par un mur de pions adverses appuyés par d'autres pièces et qui limitait ses mouvements. Ted eut tôt fait de l'acculer dans un coin du plateau, engloutissant ses pièces et affaiblissant peu à peu sa défense. Au fil de la partie, Ted en apprit plus à Marla sur l'histoire du jeu; le plus agaçant, c'était que cette petite leçon d'histoire ne semblait en rien le distraire lorsqu'il était question de mettre une déculottée à la sorcière. Lorsqu'il l'eut mise échec et mat, elle se renfrogna.


  — Une revanche, demanda-t-elle, requête acceptée par son partenaire.


  Cette fois, Marla s'empressa d'éliminer les pions de Ted, puis paya le livreur avec impatience lorsque celui-ci arriva.


  Elle était tellement absorbée par la partie qu'elle en oublia presque la fiole que Langford lui avait donnée. Elle prit un instant pour ouvrir les boîtes et verser le remède anticancer dans la nourri -


  ture de Ted, puis quelques gouttes sur la sienne; ça ne pouvait pas faire de mal. Elle revint alors rapidement s'asseoir, mangeant tandis que Ted réfléchissait à ses coups. Il ne sembla pas remarquer un quelconque goût inhabituel dans ses aliments, ce qui était une bonne chose. Il était inutile de lui parler de sa maladie. Tout lui expliquer aurait nécessité trop d'efforts à ce stade. Mieux valait qu'il guérisse sans jamais savoir pourquoi.


  


  Marla se creusait la tête pour effectuer une fourchette à l'aide de son cavalier dans l'espoir que Ted sacrifie sa tour afin de sauvegarder sa reine, mais son adversaire parvint à placer son fou de l'autre côté du plateau, mettant Marla en échec. Encore deux coups et elle était fichue. Marla renversa son roi, admettant ainsi sa défaite, puis entama un pâté impérial.


  — Tu te débrouilles bien, Ted.


  — Vous êtes une joueuse très romantique. Marla arqua un sourcil.


  — On dit des tas de choses sur moi, mais rarement que je suis romantique.


  — Je faisais allusion à l'école d'échecs romantique. Les premiers grands maîtres avaient adopté le style romantique: ils tendaient des pièges, combinaient savamment des pièces pour attaquer et n'hésitaient pas à en sacrifier d'autres pour prendre l'ascendant. Ils préféraient réaliser de beaux coups plutôt que gagner. Je pense que si vous jouiez au XIXe siècle, on vous considérerait comme plutôt douée. Mais ce style a été supplanté par le jeu positionnel, où prime la domination de l'échiquier. C'est une technique de jeu plus lente et moins spectaculaire, mais un jeu positionnel battra quasiment toujours un romantique. C'est l'unique raison pour laquelle j'ai gagné. Je ne prétends pas avoir une connaissance poussée du jeu, mais j'ai suffisamment lu à ce sujet pour connaître quelques techniques.


  Il haussa les épaules.


  — Les joueurs romantiques ont de bonnes tactiques, mais la tactique est impuissante face à la stratégie.


  — Ça je n'en suis pas si sûre, répondit Marla en embrochant un morceau de poulet au citron. J'ai toujours pensé que la stratégie était un plan à long terme qui finissait par déraper. On perd facilement le contrôle de ce qui nous tombe dessus au quotidien quand on a les yeux rivés sur ce qui se passera dans cinq ans.


  — Les tactiques sont suffisantes à court terme, mais vulnérables sur la distance, répondit Ted.


  — La vie n'est qu'une succession de courts termes. À chaque échéance succède une autre. Et si tu arrives à contrôler le dénoue-ment de chacun de ces courts termes, tu resteras aux commandes un certain temps.


  — Eh bien... j'imagine que la vie et les échecs diffèrent sur ce point, fit Ted en observant l'échiquier, sur lequel le roi de Marla était couché sur le flanc. Cela dit, c'est auprès des autres qu'on apprend à apprivoiser l'un comme l'autre.


  Marla ouvrit la bouche pour répliquer; après tout, elle se consi -


  dérait comme une tacticienne douée, et Ted venait implicitement de critiquer la façon dont elle vivait, gérait ses affaires et vainquait ses ennemis. Toutefois, les coups frappés à la porte ne lui en laissèrent pas l'occasion. Marla plissa les paupières. Ce n'était pas Rondeau, qui serait entré sans frapper, et il valait mieux se méfier des surprises.


  — Qui est là ? demanda-t-elle.


  — Joshua, répondit une voix enchanteresse, et Marla sentit son cœur s'emballer quelque peu.


  


  


  VII


  MERDE, JURA INTÉRIEUREMENT Marla.


  — Hé, Ted, tu aimes boire un coup ?


  — De temps en temps, répondit Ted. Je...


  — Alors descends prendre un verre et essaie de nouer des liens de fraternité virile avec Rondeau, O.K. ?


  — Comme vous voulez, répondit-il lentement en se levant de son siège.


  — Tu peux faire entrer Joshua.


  Marla résista à l'envie de rajuster sa coiffure. Bon sang, elle portait justement les cheveux courts pour ne pas avoir à s'en préoc -


  cuper. Son expression se rembrunit tandis que Ted se hâtait vers la porte, qu'il ouvrit.


  — Bonjour, dit-il. Je suis l'assistant de Mlle Mason. Vous pouvez entrer.


  — Merci, répondit Joshua en pénétrant dans le bureau. Il se déplaçait avec la grâce d'un flocon de neige, et était d'ailleurs vêtu de blanc. Ted s'attarda un instant sur le seuil, observant Joshua la bouche légèrement entrouverte jusqu'à ce que Marla l'interpelle :


  — Ferme la porte en sortant, Ted.


  Son assistant secoua vivement la tête, puis rabattit la porte.


  Joshua se tenait au centre de la pièce; l'attention de Marla fut immédiatement attirée vers lui. II jeta un regard à la ronde, un demi-sourire aux lèvres, puis inclina la tête vers Marla.


  Cette dernière, qui éprouvait le soudain besoin de se tenir droite et de croiser les jambes, se laissa délibérément aller dans son siège et posa ses pieds sur la table basse sur laquelle était placé l'échiquier.


  — Je t'ai dit de venir à minuit, tu es en avance. C'est presque aussi grave que d'être en retard. Je n'apprécie guère les visites à l'improviste.


  Bien entendu, elle était en réalité ravie de le voir. Son aura magique faisait de lui la chose la plus désirable en toute occasion.


  — La prochaine fois, appelle d'abord. Tu travailles bien pour moi, là, n'est-ce pas ?


  — Je suppose, répondit Joshua en s'installant dans la chaise de Ted, avant de contempler pensivement l'échiquier. Je n'ai jamais aimé ce jeu.


  — Ted était justement en train de me dire que certains pensent que les échecs reposent uniquement sur le libre arbitre et l'auto -


  nomie, et que la chance n'y a pas sa place. Tu ne dois ta victoire ou ta défaite qu'à toi-même. D'après certaines légendes, le créateur du jeu d'échecs l'aurait inventé pour réfuter l'idée même de destin. Son rival créa alors un jeu de dés, dans lequel le vainqueur était désigné par la chance et le destin. Tu préfères les jeux de dés, Joshua ?


  — J'aime les jeux vidéo, en particulier les jeux de course, même si je préfère conduire de vraies voitures.


  Marla allait parler de sa Bentley (Ah, il faudra qu'on fasse une balade un de ces quatre, tu vas adorer ma voiture...), mais refréna cette pulsion.


  — Chacun son truc. Qu'est-ce que je peux faire pour toi, Josh ?


  — Hamil m'a dit qu'il y avait des chances pour que je...


  disparaisse ?


  — Je doute qu'il t'ait dit ça. Il est possible que tu sois aspiré dans un monde onirique créé par une aliénée en cavale. Cela dit, pour un observateur extérieur, ça donnera l'impression que tu as disparu, effectivement. (Elle esquissa un sourire.) Tu vois, je t'avais bien dit que tu ne t'ennuierais pas avec moi.


  — Ce monde onirique, il est dangereux ?


  — Le danger est partout.


  — Tu sais, je pourrais très bien arrêter de travailler pour toi. Je n'ai même pas tout à fait commencé. (Il s'empara d'un des pions et se mit a le lancer d'une main à l'autre.) Ce n'est pas comme si tu m'avais lié par un geis. Si ma collaboration se révèle trop dangereuse, je serai contraint de considérer cette option.


  Marla haussa les épaules.


  — Les charmenteurs ne courent pas les rues, mais je peux en trouver un autre. En plus, tu ne seras pas plus en sécurité si tu démissionnes. Tu es venu ici pour me menacer ? Parce que c'est le genre de choses qu'on peut faire au téléphone ou même par carte postale, de nos jours. Je ne me vexerai pas, c'est promis, et tu nous feras gagner du temps à tous les deux.


  — Non, ce n'est pas... Non. J'étais seulement inquiet. Je te l'ai dit, tout ça, c'est nouveau pour moi. La magie.


  Sa vulnérabilité et son inquiétude le rendaient adorable.


  — Bien sûr, c'est compréhensible. Mais une maladie magique du sommeil ? C'est de la gnognote. Il faut que tu acceptes le surnaturel, Joshua, parce que ça ne va pas s'arranger. Si tu es incapable de gérer ça, mieux vaut raccrocher tout de suite.


  Marla consulta l'horloge sur son bureau. Elle voulait demander à Joshua s'il avait envie de s'envoyer en l'air avec elle une heure ou deux, mais cela n'aurait pas été raisonnable. Qu'il soit séduisant ou pas, surnaturellement attirant ou pas, il n'en demeurait pas moins un étranger. Et si c'était un désaxé, un lâche ou un mufle ? Elle n'était pas du genre coincée mais il était trop tôt pour succomber à son attirance. Par contre, une fois qu'elle le connaîtrait...


  — Écoute, descends au club, amuse-toi un peu et reviens me voir à minuit, comme prévu. Ou ne reviens pas, je comprendrai alors que tu n'es pas de taille.


  — On se revoit à minuit, dit-il en se levant avec la grâce d'un panache de fumée blanche.


  


  — JE NE CROIS pas que je devrais me garer là, fit Joshua, scrutant les ombres noires des entrepôts alentour à travers le pare-brise de la Bentley. (Dans le lointain, l'alarme d'une voiture hululait.) Cet endroit n'a pas l'air très sûr.


  — La magie, Joshua, tu as oublié ? (Marla ouvrit la portière passager, laissant entrer la morsure hivernale de la nuit avancée.) Je vais jeter un sort d'occultation sur la voiture, comme ça les voleurs ordinaires ne la verront pas. Quant à ceux qui seraient sensibles à la magie, ils doivent savoir qu'il vaut mieux ne pas toucher à ma voiture. (Marla descendit du véhicule, imitée par Joshua, qui boutonna son pâle pardessus. D'un coup de pied, elle envoya valser hors de son chemin des bouteilles vides en plastique et les restes éventrés de vieux journaux, puis s'engagea sur le trottoir.) Nous allons essayer de négocier une trêve entre le Quatuor à branches et les Cauteleux. Ça fait des semaines qu'ils se disputent ce territoire, et les non-initiés commencent à le remarquer. Je suis venue régler ça pour de bon. Les chefs des deux gangs nous attendent dans un entrepôt.


  — Ce sont... des gangs magiques ?


  Marla acquiesça en coupant à travers une ruelle entre deux bâtiments.


  — Ils regroupent principalement des apprentis ratés, en froid avec leur maître ou dont celui-ci est mort. La plupart des membres appartiennent aux deux dernières catégories et forment le noyau dur des gangs. Il y a quelques années, un tueur en série a traqué les sorciers les plus puissants de la ville. Il a même tué mon mentor, Artie Mann. De nombreux apprentis se sont retrouvés livrés à eux-mêmes après ça; ceux qui n'ont pas retrouvé de maître se sont regroupés en bande. (Incapable de résister à l'envie de fanfaronner, elle ajouta :) Oh, j'ai arrêté le tueur, au fait.


  — Impressionnant, mais tu tolères l'existence de ces gangs ?


  Marla haussa les épaules.


  — Ils ne sont pas particulièrement loyaux, mais on peut les acheter. C'est toujours utile d'avoir une armée de mercenaires sous la main quand les choses tournent au vinaigre. Leurs chefs ont même le droit d'assister aux réunions de notre conseil, histoire qu'ils ne se sentent pas exclus. On peut les voir comme Porto Rico.


  Ça évite qu'ils ne tournent mal. Et le bonus, c'est qu'ils défendent leur territoire, du coup, ils empêchent les gangs ordinaires de partir en vrille. Ce quartier, près des docks, est plutôt mal famé. Si les gangs ne faisaient pas la police ici, la situation serait largement pire.


  — Tu ne peux pas faire le ménage dans le coin ?


  — Toutes les villes ont des quartiers de ce genre, Joshua, des endroits où tu peux trouver de la drogue et des receleurs, et satisfaire les plus bas instincts. Si tu supprimes ces lieux, la pression montera dans d'autres quartiers de la ville. Mieux vaut que ça mijote ici, même si j'essaie de contenir le pire et de protéger les innocents des prédateurs. En revanche, que les loups s'entretuent m'importe peu.


  — Tu n'es pas très optimiste.


  — J'ai l'esprit pratique, répondit Marla. S'il y a une chose qu'il faut que tu saches sur moi, c'est celle-là.


  — Qu'est-ce qui est à l'origine du conflit entre ces deux gangs ?


  


  Une divergence de philosophie ?


  — Les Cauteleux sont plus puissants et nettement plus sélects.


  Ils adorent les tatouages faciaux, les piercings, ce genre de conneries. Les membres du Quatuor à branches, quant à eux, sont environ trois fois plus nombreux, mais le gang est essentiellement constitué de losers ambitieux. Sans l'avantage du nombre, ils se feraient laminer. Cela dit, je préfère maintenir l'équilibre des forces; s'ils se bouffent le nez, ça leur évite de venir me chercher des noises. Dernièrement, le Quatuor à branches a empiété sur le territoire des Cauteleux, d'où l'intensification des hostilités. Hamil a fait courir la rumeur selon laquelle tu es mon nouvel apprenti, donc personne ne devrait te soupçonner d'être un charmenteur. Tu auras juste à te montrer plaisant et à leur demander de calmer le jeu...


  — Bonsoir, lança une voix traînante dans l'obscurité. (Marla, qui avait activé sa vision nocturne, pouvait très clairement distinguer l'homme brandissant un revolver.) Ne faites pas de vagues et personne ne sera blessé.


  — Nom d'un chien, lâcha Joshua.


  L'homme tapi dans l'ombre se redressa, les yeux rivés sur lui, la bouche légèrement entrouverte. Joshua faisait toujours cet effet.


  — « Personne », ce n'est pas tout à fait exact, répondit Marla.


  Parce que tu vas être blessé.


  Elle était ravie d'avoir une occasion de frimer. Il lui faudrait veiller à ne pas tuer ce type, simplement à le désarmer et le faire supplier un peu.


  — C'est malpoli d'effrayer les gens, dit Joshua. Et que vois-je là, un revolver ? Quel manque de goût...


  — Je... euh...


  — Excusez-vous, ordonna fermement Joshua.


  — Désolé, répondit leur agresseur. Vraiment désolé. Je ne savais pas... Je veux dire, si j'avais vu...


  Il se tut. Joshua en profita pour faire un pas en avant, lui arracher l'arme des mains et la jeter par-dessus son épaule, geste qu'il exécuta avec une grâce et un panache tels que Marla éprouva l'envie de l'applaudir.


  — Laissez-nous, maintenant, poursuivit Joshua en posant sa main sur l'épaule de l'énergumène.


  


  — On se reverra peut-être plus tard ? demanda le voyou avec espoir, fixant Joshua de ses yeux écarquillés.


  — Si vous êtes sage, peut-être.


  Le loubard hocha la tête et s'éloigna précipitamment, non sans regarder Joshua par-dessus son épaule.


  — Tout en douceur, commenta Marla. Tu m'impressionnes.


  — Bizarrement, Marla, je tiens énormément à t'impressionner, même si j'en ignore la raison.


  — C'est peut-être parce qu'on ne m'impressionne pas facilement. D'ailleurs, la prochaine fois que tu jetteras un flingue par-dessus ton épaule, vérifie qu'il n'est pas chargé, ou au moins que le cran de sûreté est enclenché. Le coup aurait pu partir lorsqu'il a touché le sol, et te prendre une balle par ricochet aurait gâché ton effet.


  Elle éprouvait une grande difficulté à le critiquer, mais se força à le faire. Il l'avait mérité. Ses charmes étaient irrésistibles, mais Marla en était consciente; ça devait bien amplifier un peu sa résistance, non ?


  — Bien sûr, tu as raison. J'ai très peu d'expérience avec les armes à feu.


  — Allons parler aux gangs. Suis mes indications, acquiesce et souris quand je te fais signe et arrondis les angles s'ils râlent ou montrent les dents, O.K. ?


  — Tes désirs sont des ordres, murmura-t-il.


  


  * * *


  ZEALAND AVAIT SUIVI la Bentley à bonne distance, passablement troublé par ce soudain changement dans la routine quotidienne de Marla. D'ordinaire, elle travaillait toute la nuit dans son bureau, puis regagnait son appartement miteux aux petites heures, proba -


  


  blement pour dormir. Mais la voilà qui sortait, avec un inconnu qui plus est, pour se rendre Dieu seul savait où. Lorsqu'ils se furent garés et prirent la direction du dédale d'entrepôts, il décida de patienter. Il ne parviendrait pas à les suivre discrètement à pied, et ils finiraient de toute façon par reprendre la voiture une fois leur affaire réglée.


  


  Z poussa un juron ; la Bentley avait miroité puis s'était volatilisée. Encore de la magie. Il s'agissait probablement d'un sort dissuasif à l'encontre des voleurs, mais l'assassin tenait en horreur l'aura d'imprévisibilité qui émanait des sorciers.


  Une vingtaine de minutes plus tard, un arbre apparut au beau milieu de la rue à moins de cinq mètres de la voiture de Zealand, faisant pleuvoir des pétales de fleurs sur la chaussée. Une chose longue, sombre et étrangement noueuse se laissa glisser des branches et s'immobilisa une fois à terre, dressant une tête anguleuse pour observer la voiture. Zealand alluma ses phares et la chose se terra à la hâte dans l'obscurité avant que l'assassin ait pu l'examiner de plus près, bien que l'infâme asymétrie de ses mouvements ne lui ait pas échappé. Les branches de l'arbre oscillèrent comme sous l'effet d'une brise, puis soudain, l'arbre disparut.


  — La magie... marmonna Zealand.


  Il éteignit les phares et vérifia que toutes les portières étaient verrouillées.


  


  — PAS MAL, COMMENTA Marla une fois la réunion terminée.


  Joshua et elle étaient seuls, assis côte à côte sur des palettes de bois mal dégrossies dans l'énorme entrepôt fouetté de courants d'air. Marla luttait contre son désir de se rapprocher un peu plus de lui. Il dégageait un parfum enivrant, mélange de miel, de vanille et de sueur.


  — Tu les as menés à la baguette.


  Le gang du Quatuor à branches avait accepté de se replier aux frontières de leur territoire d'origine en échange d'un droit de passage à travers certaines zones contrôlées par les Cauteleux.


  Marla aurait pu négocier cet accord à coup de menaces et de matraquage verbal, mais une telle paix aurait été précaire. En revanche sous l'influence de Joshua, les chefs de gang s'étaient quittés en se serrant la main, du jamais vu pour Marla.


  — Content d'avoir pour me rendre utile. Donc j'ai réussi le test ? Marla laissa éclater un rire.


  — Ces types sont des chatons. Bientôt, tu te frotteras aux tigres.


  Les principaux sorciers de Felport sont hargneux, suffisants et un brin déséquilibrés; évidemment, ce sont les qualités essentielles d'un sorcier de premier ordre, mais ça ne facilite pas les choses. Les négociations seront houleuses, mais oui, tu t'en es suffisamment bien sorti pour que je te jette dans la fosse aux tigres et voie ce que ça donne.


  Joshua poussa un bâillement et Marla n'eut qu'une envie : couvrir sa bouche de baisers.


  — Donc nous en avons fini pour la nuit ?


  — Tu as peur d'avoir des cernes ?


  — Je ne suis pas beau par hasard, répondit sèchement Joshua.


  — Alors viens, il me reste encore assez d'énergie pour bosser quelques heures, mais on rentre au club et ensuite tu pourras filer.


  Elle désirait l'inviter dans son bureau pour un dernier verre, mais mieux valait ne pas paraître trop démonstrative. Par contre, s' il lui demandait s'il pouvait rester, elle s'autoriserait peut-être à accepter à contrecœur...


  Ils quittèrent l'entrepôt et rejoignirent la ruelle, dans laquelle Marla trébucha tandis que son sens de l'équilibre la quittait tota -


  lement. Elle tomba vers Joshua, qui s'exclama de surprise avant de la rattraper, mais il disparut la seconde d'après, la laissant s'écraser contre...


  Des pavés ?


  — Et merde, jura-t-elle en se relevant, alors que le tintement à ses oreilles s'atténuait.


  Elle était de retour dans le monde ensoleillé et chaud de Geneviève, et entourée de dizaines d'orangers chargés de fruits qui émergeaient a perte de vue des pavés arrondis. Les branches bruissaient en dépit de l'absence de vent et une sorte de colonne vertébrale ambulante dotée de pattes surnuméraires et dont la tête formait un angle sauta d'une branche et siffla à l'encontre de Marla.


  Cette dernière dégaina sa dague de fonction (elle ne sortait jamais sans une arme lorsqu'il était question de gangs) et fléchit les jambes.


  — Amène-toi, saloperie rampante.


  Tout à coup, la lumière s'éclipsa et l'atmosphère redevint soudainement froide.


  — Marla ! s'écria Joshua. D'où sortent ces arbres ?


  Elle était de retour à Felport, au beau milieu des entrepôts, toutefois les arbres et la créature serpentine provenant du monde de Geneviève l'avaient suivie. L'affaire se corsait. Comme si être atteinte du mal onirique de Geneviève ne suffisait pas, voilà que les cauchemars de la jeune femme s'insinuaient maintenant spontanément à Felport.


  La créature serpentine remonta sur l'arbre, apparemment aussi déstabilisée que Marla par le changement de décor. Joshua se précipita aux côtés de la sorcière. Celle-ci ouvrit la bouche pour le prévenir de garder ses distances, mais il était trop tard. Le soleil réapparut alors.


  — Que se passe-t-il ? demanda Joshua, abasourdi, et Marla ressentit un besoin irrépressible de le protéger. Tu t'es volatilisée, et maintenant...


  — Je crois qu'on vient de monter accidentellement dans un ascenseur direction le monde des rêves.


  — Ça veut dire... que je suis infecté ? Comme tu craignais que je le sois ?


  — Ben... pas nécessairement, répondit-elle avec un geste.


  Regarde tous les déchets éparpillés entre les arbres. Je crois que tout ce qui se trouvait à proximité quand les arbres ont de nouveau été aspirés dans le monde onirique s'est téléporté avec eux.


  Langford m'avait dit que ça risquait de se produire.


  — Mais nous allons rentrer chez nous, pas vrai ? s'enquit-il tout en ôtant son manteau d'un haussement d'épaules, bientôt imité par Marla.


  — Je nous ramènerai, répondit-elle avec résolution.


  Les arbres frissonnèrent de nouveau, et Marla se demanda combien de ces répugnantes créatures segmentées habitaient le verger.


  — On ferait mieux de bouger, je doute que ces bestioles succombent à tes charmes, à moins que tu aies un ticket avec les monstres ?


  — Non, seulement avec les gens. Même les chiens m'ignorent.


  — Viens, lança Marla en le prenant par la main, exaltée par cette occasion en or de le toucher.


  Elle l'éloigna des arbres et prit la direction de collines pavées.


  — Où allons-nous ?


  — On prend de la hauteur, histoire de voir... ce qu'il y a à voir.


  Ils gravirent donc la colline, Marla jetant des coups d'œil nerveux vers le verger, mais ce qui y vivait ne semblait pas vouloir les suivre.


  — Bon... fit-elle une fois qu'ils eurent atteint le sommet, tout en se demandant ce qu'ils pourraient bien faire ensuite.


  Cette question se fit plus épineuse encore lorsqu'elle porta son regard de l'autre côté de la colline et remarqua une dizaine de non-initiés, qui se serraient les uns contre les autres de terreur. Des hommes, des femmes et des enfants, à la mise aussi bien soignée que dépenaillée, se blottissaient sous la protection des restes carbonisés d'un belvédère.


  — Oh putain... jura Marla, alors que l'une des non-initiées portant un uniforme d'infirmière venait à leur rencontre, grimpant la colline avec circonspection.


  — Qui êtes-vous ? Je ne vous ai pas vue à l'hôpital.


  — À l'hôpital ? répondit Marla.


  Les personnes en contrebas ne semblaient pas spécialement malades ou blessées, seulement effrayées. L'infirmière fronça les sourcils.


  — Oui, l'hôpital général de Felport. C'est là que nous étions.


  Marla acquiesça lentement.


  — Vous... hmm... n'auriez pas vu une femme aux cheveux châtains et qui aurait d'étranges yeux violets ?


  L'infirmière hocha la tête.


  — Elle est entrée dans la salle d'attente en se parlant à ellemême et s'est mise à déranger les gens, à leur prendre les mains. Je suis allée lui parler et... J'ai dû m'évanouir. Quand je suis revenue à moi, j'étais ici. Et toutes ces personnes patientaient dans la salle d'attente. Que se passe-t-il ? Pouvez-vous nous aider ?


  Marla ne sut trop quoi lui répondre. Ces malheureux étaient des non-initiés, comment leur expliquer la situation ?


  C'est alors que Joshua s'avança, captivant l'attention de l'infirmière.


  — Tout va bien, ma chère, affirma-t-il avec douceur. Nous allons vous aider. Et si vous nous présentiez aux autres ?


  — Joshua ? fit Marla, perplexe.


  — Je vais maintenir le calme pendant que tu trouves un moyen de nous ramener, O.K.? proposa-t-il.


  Marla ne pouvait pas le décevoir.


  


  — Bien sûr.


  Joshua rejoignit les citoyens, qui tournèrent tous leur visage vers lui comme des fleurs cherchent le soleil. Il fut prévenant, agréable, rassurant et leur garantit que tout se passerait pour le mieux. Quelques instants plus tard, il les faisait éclater de rire, raconter leur déboire le sourire aux lèvres et les persuadait qu'ils vivaient quelque aventure. Des religions s'étaient créées autour de personnes de sa trempe. Il jeta un coup d'œil vers le sommet de la colline, où se trouvait Marla, qui sursauta légèrement sous l'acuité de son regard. Si elle n'y prenait pas garde, elle rejoindrait les rangs de ses fidèles.


  — Je reviens, lança-t-elle avant de rebrousser chemin en direc -


  tion de l'orangeraie.


  Marla était incapable de les ramener à la réalité et encore moins de guider ces innocents vers Felport, néanmoins elle ne pouvait pas laisser tomber Joshua, pas maintenant qu'il avait fait ses preuves. Maintenant qu'elle s'était éloignée de lui, son charme surnaturel s'était atténué, mais Marla l'appréciait toujours; il était courageux et charitable, et il avait prouvé ses talents en désarmant leur agresseur et en volant au secours des réfugiés. Au matin, elle s'était attendue à rencontrer un enfant gâté égoïste et maladroit, mais Joshua valait bien mieux que cela. Elle voulait être appréciée de lui. Elle voulait être admirée de lui, ce qui impliquait de résoudre cette crise.


  Elle contourna l'orangeraie et poursuivit sa route jusqu'à tomber sur un banc de parc en fer forgé. Si ce lieu était réellement issu de l'esprit de Geneviève, cette dernière ne devait pas être bien loin.


  Marla s'assit sur le banc.


  — Geneviève, je peux vous parler ? dit-elle.


  — Vous êtes déjà venue ici, n'est-ce pas ? répondit Geneviève en se matérialisant à l'autre bout du banc.


  — Il y a des gens effrayés de ce côté, indiqua Marla. Ils ne sont pas à leur place, ici. Vous pouvez les ramener ?


  — Ramener ? Des gens ? De quoi parlez-vous ?


  — Vous êtes bien placée pour savoir ce que ça fait d'avoir peur, fit Marla. Vous souhaitez vraiment ça aux autres ? (Geneviève se mit à fredonner pour elle-même.) Vous faites quelques pas avec moi ? proposa Marla.


  Geneviève fronça les sourcils.


  


  — Je vais faire quelques pas, répondit-elle en se levant, avant de prendre la direction de l'orangeraie. (Marla se hâta de la suivre.) Il y a de vilaines choses par là, fit Geneviève en désignant les arbres. C'était beau autrefois, mais des choses horribles finissent toujours par s'y insinuer, toujours.


  — J'aimerais vous présenter des personnes, dit Marla en invitant Geneviève sans la toucher à se diriger vers le sommet de la colline. Vous voyez ? Ces gens n'ont rien à faire ici.


  Aucun des réfugiés en contrebas ne leva les yeux, captivés qu'ils étaient par Joshua, qui semblait leur raconter une histoire.


  — Je suis fatiguée, dit Geneviève.


  — Bon sang, vous ne comprenez pas ce que je dis ? insista Marla. Ces gens doivent regagner Felport, vous saisissez ?


  — Fait-il froid ? demanda Geneviève. Avez-vous froid ?


  — Il ne fait pas froid, il...


  Il se mit alors à faire froid, cruellement froid, et la colline disparut. Marla tomba de plusieurs dizaines de centimètres sur le trottoir, parvenant de justesse à s'accroupir dans une réception qui fit craquer les articulations de ses chevilles, mais qui par chance, n'ébranla pas plus sérieusement ses os. Ils se trouvaient désormais dans la cour enneigée de la faculté d'Adler, à environ six cents mètres de l'hôpital où les non-initiés avaient été téléportés.


  — Tout va bien ! cria Joshua pour couvrir le brouhaha.


  Rapprochez-vous tous de moi, tout va bien, nous sommes de retour ! Je vous avais bien dit qu'on ne risquait rien !


  Pour l'instant, songea Marla. Geneviève avait disparu, mais elle avait touché ces citoyens, ce qui signifiait qu'ils étaient susceptibles d'être à tout moment aspirés de nouveau dans le monde onirique.


  Marla aurait aimé croire qu'elle avait convaincu Geneviève de les ramener à Felport, mais s'adresser à elle revenait à parler à un mur.


  Si elle ne parvenait pas à arrêter et maîtriser la jeune femme, Marla risquait de se retrouver avec une sérieuse crise sur les bras. Elle ouvrit son téléphone et appela Hamil, qui répondit d'une voix endormie.


  — Envoie-moi quatre ou cinq voitures et quelques doses de potion d'impensées; j'ai quelques mémoires à brouiller ici.


  — C'est Geneviève ? s'enquit Hamil.


  — Elle est en vadrouille... confirma Marla, avant de lui indiquer leur position.


  


  — TU AS BIEN assuré tout à l'heure, concéda Marla lorsque Joshua et elle furent de nouveau seuls à l'arrière d'une des voitures conduites par les employés d'Hamil. Les réfugiés avaient été renvoyés à l'hôpital une fois leurs douloureux souvenirs altérés, souvenirs qu'ils tentaient déjà d'étayer à l'aide d'explications plausibles: hypoglycémie, évanouissement ou encore rêve éveillé.


  Les non-initiés étaient particulièrement doués pour masquer les brèches de la réalité.


  Marla, qui brûlait de se lover contre Joshua, s'astreignit non sans difficulté à rester sagement de son côté de la banquette. Il avait été plus aisé de résister à ses charmes lorsqu'elle le croyait imbuvable, mais il s'était distingué cette nuit, et dès lors, son attraction magique s'était trouvée renforcée par l'admiration sincère qu'elle éprouvait pour lui. Tout le pouvoir des charmenteurs reposait sur leur capacité a se faire aimer, mais désormais Marla pensait que Joshua était digne d'amour.


  — Toi aussi, tu as été géniale, répondit-il. Tu nous as tirés de ce pétrin. Je n'ai pas honte de dire que j'étais terrorisé.


  — Je t'avais bien dit que travailler pour moi serait palpitant.


  — C'est vrai, tu n'as pas menti.


  — Tu veux petit-déjeuner avec moi demain ? proposa Marla, s'appliquant à conserver un ton professionnel. On pourrait accorder nos violons pour l'importante tractation à venir.


  — Ce serait avec plaisir, mais... tu n'es pas censée arrêter cette femme étrange et enrayer l'épidémie onirique ?


  Marla haussa les épaules.


  — Mes collaborateurs sont sur le coup. Avoir une sorcière givrée en cavale, ce n'est jamais très bon, mais elle n'est pas foncièrement malveillante. Je gère la situation. J'ai connu bien pire.


  Joshua secoua la tête.


  — J'ignore comment tu fais pour rester aussi calme.


  — Ça fait partie du job, répondit-elle. (Le chauffeur se gara devant le club.) Dors bien, Joshua. On se voit demain.


  Et je parie que je te reverrai un peu plus tôt dans mes rêves.


  DEUX JOURS PLUS tard, Hamil vint rendre visite à Marla dans son bureau.


  — Mes espions m'ont rapporté de nouvelles manifestations anormales. Principalement des orangers à des endroits incongrus.


  Langford tient-il une piste pour Geneviève ?


  — Je l'ai appelé hier, il a dit qu'il y travaillait, ne t'en fais pas.


  Des orangers qui apparaissent inopinément, ce n'est pas la fin du monde.


  Marla jeta un œil à l'horloge posée sur son bureau. Dans une demi-heure, elle déjeunait avec Joshua. Ils avaient petit-déjeuné, déjeuné et dîné ensemble la veille, et plus elle passait du temps avec lui, plus elle y prenait plaisir. Il racontait tout un tas d'histoires incroyables, avait voyagé aux quatre coins du monde et vu tant de choses et de personnes... Aucune porte ne lui était fermée, et Marla comprenait sans mal pourquoi. Même s'il n'avait pas été un charmenteur, il n'en serait pas moins demeuré charmant, séduisant et drôle.


  — Marla, tu m'écoutes ? s'enquit Hamil.


  Elle fronça les sourcils. À en croire l'horloge, deux minutes s'étaient écoulées. Venait-elle réellement de passer deux minutes à penser à Joshua les yeux dans le vague ? Et alors, qu'est-ce que ça pouvait bien faire si c'était le cas ? Y avait-il quelque chose de plus passionnant auquel penser ? Était-elle interdite de pensées agréables ?


  — Évidemment que je t'écoute, aboya-t-elle. Hamil se rembrunit.


  — Tu étais censée déjeuner avec le chambellan hier, et elle m'a dit que tu avais annulé. Et tu as loupé ton rendez-vous de l'après-midi avec Granger concernant la plantation d'arbres habités par des dryades le long des terre-pleins centraux des autoroutes afin de réduire les émissions de dioxyde de carbone. De plus, je constate que la pile de notes de frais trône toujours sur ton bureau et que tu n'y as pas touché. Et puis il y a toujours cette histoire de forage non autorisé de Viscarro vers le parc...


  Marla leva une main impérieuse.


  — Ça suffit. Je sais ce que j'ai à faire, j'ai juste été un peu occupée.


  — Si occupée que tu as eu le temps de déjeuner à la Pomme verte avec Joshua hier ?


  Marla se redressa.


  


  — Tu m'espionnes, maintenant ? Tu te fais des idées sur la nature de nos relations.


  — On ne peut pas parler d'espionnage, ce restaurant m'appartient, Marla, et le maître d'hôtel te connaît de vue. Il m'a dit que tu avais l'air d'une femme amoureuse.


  — N'importe quoi, ce n'était qu'un déjeuner. Joshua vient d'être embauché, on a des tas de choses à mettre au point.


  — Ça m'inquiète un peu que tu passes autant de temps en sa compagnie. Traîner avec un ganconer, c'est un peu comme se trouver a proximité de plutonium. Tu... t'imprègnes des radiations, les effets se font de plus en plus puissants jusqu'à ce qu'ils deviennent permanents. Plus tu passes de temps avec un charmenteur, plus tu deviens sensible à ses charmes, jusqu'à ce qu'ils perdurent même en son absence.


  — Allons bon. Il travaille pour moi ; il ne charme que les personnes que je lui indique. De toute façon, il est réglo. Je t'ai raconté comme il s'était bien débrouillé pendant la médiation des gangs et comme il s'était rendu utile durant la petite incursion onirique qui s'en est suivie.


  — Je suis content que ça se passe bien. Je veux simplement éviter que votre... collaboration ne fasse obstacle à tes autres responsabilités. J'ai cru comprendre que Joshua et toi aviez dîné en tête-à-tête hier soir ?


  — Ce n'était pas un dîner en tête-à-tête, c'était un dîner d'affaires. Et même si ça avait été un rencart, la belle affaire. Je n'ai pas de comptes à te rendre, Hamil.


  Elle avait certes repoussé quelques obligations, mais rien de vital. Les responsabilités sous lesquelles elle avait croulé toute la semaine lui paraissaient désormais moins pressantes. Ses priorités avaient quelque peu changé. Elle était presque heureuse, et elle était incapable de se souvenir de la dernière fois qu'elle s'était sentie aussi bien sans tabasser quelqu'un ou ridiculiser un ennemi.


  — Je suis ton consigliere, c'est mon boulot de m'inquiéter. Avec Geneviève dans la nature et les assassins dormants en ville, il me semble que le moment est plutôt mal choisi pour entamer une liaison. Et si tu couches avec un charmenteur... Disons que leur emprise est censée s'intensifier. Ce n'est pas ta faute, il est simple -


  ment impossible de se montrer rationnel lorsqu'on est sous le charme d'un...


  — Je n'ai pas couché avec lui, Hamil.


  


  — Je crains seulement que...


  — J'ai bien noté tes préoccupations, répondit froidement Marla. Maintenant fiche le camp, je dois partir.


  Hamil se leva de sa chaise, ouvrit la bouche, puis sembla se raviser. Il hocha brièvement la tête et quitta la pièce.


  Marla se renfrogna. Peut-être qu'elle passait beaucoup de temps avec Joshua. Était-ce si répréhensible de sa part de s'amuser un peu ? Hamil aurait dû être content pour elle, après tout il lui disait toujours qu'elle travaillait trop et devrait faire une pause de temps à autre. Et maintenant qu'elle s'exécutait, il venait se plaindre !


  Ted frappa à la porte.


  — Marla, votre rendez-vous de midi est là.


  — Super. (Elle faillit lui demander si elle était jolie, mais retint sa langue juste à temps.) Fais-le entrer.


  


  


  * * *


  VÊTU D'UN COSTUME soigné, Zealand jeta un coup d'œil par-dessus son journal pour regarder Marla rire et flirter avec l'homme qui l'accompagnait ces derniers jours. Elle n'était pas revenue chercher la Bentley l'autre nuit : Rondeau et le nouvel assistant de Marla l'avaient récupérée au petit matin. L'emploi du temps relativement régulier de Marla avait changé, elle semblait désormais passer l'essentiel de son temps avec cet homme, dont la rumeur voulait qu'il soit son nouvel apprenti. Cependant, elle rentrait toujours chez elle seule et tard dans la nuit. Zealand décida qu'il était temps de passer à l'action avant que cette donnée ne change à son tour. Ce serait pour ce soir. Il fallait en finir; les autres assassins dormants étaient toujours à ses trousses. L'heure était venue d'abattre Marla et de quitter Felport. Z reprit sa lecture tandis qu'à l'autre bout de la pièce, Marla Mason s'esclaffait aux paroles de son compagnon.


  


  


  


  VIII


  APRÈS AVOIR DÎNÉ dans l'un des meilleurs restaurants de la ville, Joshua et Marla revinrent à son bureau soi-disant pour continuer d'étudier les dossiers des principaux sorciers de Felport. Marla pensait que Joshua en avait suffisamment appris sur les acteurs majeurs de la ville pour gérer les négociations concernant les biens de Susan Wellstone, mais c'était un prétexte en or pour rester avec lui sans avoir à lui avouer combien elle appréciait sa compagnie.


  — Si je dois encore lire une ligne au sujet de Viscarro et ses chambres fortes, je pète les plombs, fit Joshua en lançant le dossier, qui atterrit au centre du bureau de Marla.


  — O.K., ça ira. Je t'ai assez épuisé pour ce soir.


  Joshua se pencha en avant et plongea son regard dans le sien; Marla sentit quelque chose fondre en elle. Bon sang, ce qu'il pouvait être beau...


  — J'espérais...


  — Oui ?


  — Que tu accepterais de me suivre dans ma chambre d'hôtel ce soir.


  — Ah ? releva-t-elle en se calant dans son siège avec un détache-ment affecté. Et pourquoi ça ?


  — Pour que je fasse de mon mieux afin de te séduire, répondit-il avec désinvolture. Tu dégages un je-ne-sais-quoi, Marla. Tu es différente des autres femmes, et des hommes, d'ailleurs. Ces quelques jours passés avec toi m'ont ouvert les yeux. Tu me fascines.


  — Tu crois vraiment que c'est une bonne idée d'essayer de te faire ta patronne, Joshua ?


  Marla quant à elle, avait des doutes. Sa raison lui soufflait que c'était une mauvaise idée, mais tous les autres voyants étaient au vert. De plus, une partie d'elle-même se demandait ce qu'il pouvait bien lui trouver alors qu'il pouvait avoir les femmes et les hommes les plus séduisants de Felport, que ce soit les uns après les autres ou tous à la fois s'il le souhaitait. Marla pensait être lucide concernant ses propres charmes: ses traits étaient plus durs que beaux, et bien qu'elle ait tenu une forme olympique, elle avait reçu plus que sa part de cicatrices. Certains hommes devaient bien la trouver séduisante, mais ces hommes étaient attirés par la puissance et le pouvoir, et personne au monde n'exerçait son pouvoir sur Joshua...


  Ah. En dépit de son attirance croissante, Marla n'avait cessé de le mener en bateau. Elle s'était montrée acerbe, brusque, condescendante et impatiente, une attitude volontaire due à ce foutu béguin qu'elle avait pour lui. Elle était exécrable avec Joshua car ne pas l'être reviendrait à admettre son emprise sur elle, et elle n'était pas près de le faire. Et je suis probablement la seule femme à l'avoir jamais traité de la sorte. La plupart des filles hétéros devaient tomber leur petite culotte dès qu'il leur souriait. Marla lui apparaissait sûrement comme inaccessible, un défi à relever en somme.


  — J'ignore si c'est une bonne ou une mauvaise idée, mais je pense que tu passerais un bon moment, répondit Joshua. Alors, ça t'intéresse ?


  Marla bâilla.


  — Ça fait des lustres que je n'ai pas pris de bon temps.


  D'habitude, je suis trop débordée pour ça. D'ailleurs à vrai dire, je suis actuellement trop débordée pour ce genre de choses.


  — Rien ne nous oblige à ce que ce soit du sérieux, fit-il. Cela dit, si ça devait l'être... Je te plais ?


  Marla éclata de rire. La plupart des hommes étaient plus subtils. Mais après tout, pourquoi Joshua aurait-il pris la peine d'apprendre des techniques de séduction ?


  — Évidemment, Joshua. Tu me plairais même si tu avais deux têtes et pesais deux cents kilos. Tout l'intérêt de ta présence au sein de mon organisation repose sur ta capacité à plaire à tout le monde.


  Et après ? Peut-être que je recherche autre chose.


  En réalité, Marla ne recherchait rien du tout, du moins pas sur le plan sentimental. Elle avait de nombreuses autres choses pour s'occuper, et comme elle l'avait expliqué à Ted, elle n'était pas particulièrement fleur bleue.


  


  Joshua baissa la tête.


  — Désolé, j'avais pensé que peut-être... Je te laisse.


  Marla dut se mordre la langue pour se retenir de répondre immédiatement. Elle attendit qu'il soit à mi-distance de la porte pour parler.


  — Attends. La semaine a été longue et je ne serais pas contre un peu de batifolage. C'est d'accord, mais on fait ça chez moi.


  — Comme tu veux, répondit Joshua. Une limousine nous attend en bas, Hamil a eu la gentillesse de me la prêter.


  — Parfait, fit Marla en se levant.


  Puisqu'elle était allée aussi loin, elle pouvait se permettre de flirter un brin :


  — Elle a de superbes sièges en cuir, on pourra s'échauffer sur la route. Je suis curieuse de voir si tes talents sont à la hauteur de l'emballage.


  — Je m'appliquerai à ne pas te décevoir, répliqua-t-il avec un sourire qui lui fit tourner la tête.


  ALORS QUE ZEALAND n'était qu'à quelques pâtés de maisons de l'appartement de Marla, le monde se métamorphosa. Submergé par une soudaine vague de vertiges, Z bascula vers l'encoignure d'un bâtiment et laissa choir la lourde sacoche à outils en cuir qu'il portait en se rattrapant de justesse. La seconde d'après, il était étendu inélégamment face contre terre, le nez collé au bitume gelé, sans le moindre souvenir d'être tombé. Il s'assit avec un grognement tandis que la sensation de vertige se dissipait. Au combat à mains nues, il existait un coup consistant à gifler l'oreille de l'adversaire afin de perturber son sens de l'équilibre et le faire tituber. Zealand avait l'impression d'avoir subi une telle attaque. Il ferma les yeux et inspira profondément jusqu'à se sentir de nouveau stable. Lorsqu'il les rouvrit, un palais imposant occupait le centre de la rue. Constituée de pierres opalescentes, cette construction monumentale se perdait dans les nuages, trompant totalement la notion d'échelle de l'assassin. À intervalles réguliers, des tiges d'argent dépassaient de la tour, portant à leur extrémité des bannières jaunes claquant au vent. La tour était constellée de fenêtres voûtées de différentes tailles, sous lesquelles se dessinait parfois un balcon arrondi. La structure était aussi splendide qu'improbable.


  


  Zealand ferma de nouveau les yeux et compta lentement jusqu'à dix. Peu à peu, le bruissement des drapeaux diminua, puis cessa. Lorsqu'il rouvrit les yeux, il ne vit que la rue verglacée et un taxi jaune rouler lentement dans la pénombre nocturne. Nul palais en vue.


  L'assassin se releva, ramassa son sac et reprit sa marche vers l'appartement de Marla. Zealand se fiait à ses sens pour survivre, et halluciner ou perdre l'équilibre au mauvais moment pouvait lui coûter la vie. Il n'avait que trop frayé avec les magiciens, adeptes de rituels et de mystères. Il ne souhaitait pas que leur monde indéfini et changeant devienne le sien. Il allait tuer Marla et quitter cet endroit. Pourquoi ne pas retourner sur la côte ouest ?


  Marla habitait un ancien hôtel miteux de quatre étages, un bâtiment large et trapu de briques délabrées, au toit duquel l'enseigne élaborée « Hôtel Felport » pendait mollement.


  L'établissement avait jadis dû accueillir toxicomanes et représentants de commerce aux abois, mais Marla y vivait seule au dernier étage.


  Deux lions de pierre ébréchés recouverts de neige montaient la garde de part et d'autre des marches menant au hall. Des bouts de carton comblaient les trous de nombreuses fenêtres, alors que le vent s'engouffrait par d'autres, mais les fenêtres des deux premiers étages avaient été condamnées. Une vieille grille en fer forgé protégeait les bennes à ordures et un gros matou tigré était recroquevillé près d'une roue de vélo enchaînée à la grille. La glace, véritable forêt de stalactites, obstruait totalement les gouttières et d'autres pics brillaient telle une rangée de canines le long du toit.


  Une fois de plus, il se demanda pourquoi Marla, reine du milieu occulte de Felport, avait choisi d'établir ses quartiers dans un tel taudis.


  L'entrée principale était bien fermée, mais l'assassin trouva une porte secondaire qui finit par céder sous la pression adéquate de son pied-de-biche. Une fois à l'intérieur, il prit la direction des escaliers, se méfiant de l'allure du vieil ascenseur à grille coulissante. La moitié des ampoules étaient brisées et des ordures s'amoncelaient sur les marches de la cage d'escalier. Le hall empestait l'urine, le premier étage le vomi et le deuxième étage le désodorisant fraîcheur bois de pin. Le troisième étage quant à lui, sentait la moisissure et l'huile de moteur. Enfin, le quatrième étage dégageait une odeur de poussière, ni plus ni moins. Il approcha de l'appartement de Marla, chambre 501, et fronça les sourcils en remarquant les motifs gravés sommairement à même le chambranle de la porte. Ils ressemblaient à un savant mélange de caractères arabes et cyrilliques au trait tantôt gracieusement incurvé, tantôt irrégulier et anguleux. Aucun symbole n'était assimilable de près ou de loin à un pentagramme ou une spirale. Zealand tira une longue tige de métal souple de sa poche intérieure. Il s'en servait parfois pour entrer par effraction dans des voitures. Il tendit lentement la tige vers la porte et écarquilla les yeux lorsque les runes gravées se mirent à briller d'une lueur bleutée. L'extrémité de la tige se mit à rougir, aussi la ramena-t-il vers lui et cracha-t-il sur le métal; sa salive grésilla à son contact.


  Voilà qui allait poser problème, mais il s'était préparé à cette éventualité. Gregor l'avait prévenu que Marla pourrait avoir mis en place des sorts défensifs, et ils avaient évoqué différentes stra tégies visant à les contrer. Zealand connaissait la configuration des étages de ce type d'immeuble. Il approcha de l'appartement voisin et frappa impérieusement à la porte. Pas de réponse. D'après les observations de Zealand, Marla vivait seule dans l'hôtel, mais elle pouvait fort bien recevoir des invités. L'assassin crocheta la serrure non sans difficulté. Il connaissait plus de mille façons différentes de tuer, de la plus subtile à la plus violente, mais le crochetage n'avait jamais été son fort. Il aurait pu défoncer la porte, mais il préférait éviter de laisser un quelconque indice de son passage.


  Il finit par déverrouiller la serrure et pénétra dans l'appartement. Un maigre rayon de lumière provenant du seul lampadaire fonctionnel de la rue traversait la fenêtre, Z eut donc recours à une lampe torche. Des cartons, dont l'examen rapide révéla qu'ils contenaient de vieux vêtements, des livres de poche, de la vaisselle dépareillée et d'autres vieilleries, étaient empilés un peu partout. Marla utilisait probablement cet appartement pour entreposer des affaires.


  Il se rendit dans la chambre, remarquant au passage la fuite des souris. Il ouvrit la porte de la penderie, qui était vide. Pourquoi se serait-elle servie du placard alors que l'appartement entier faisait office de penderie ? Il toqua à la cloison puis esquissa un sourire. Qui disait appartement miteux, disait mur en papier de cigarette. Il sortit un marteau, un burin et une petite scie à métaux de son sac, puis positionna le burin contre la paroi et le frappa doucement. Le burin traversa le mur sans effort. Œuvrant avec rapidité tout en guettant l'ouverture éventuelle de la porte de Marla, il pratiqua une grande ouverture rectangulaire vers le bas de la penderie. Lorsqu'il eut obtenu un trou suffisamment large pour lui permettre de passer au travers, il sortit de son sac la laine de verre, qui ressemblait à une barbe à papa crasseuse. Il éprouva la résistance des quelques fils de fer en tirant dessus, puis avisa qu'ils s'écarteraient d'eux-mêmes lorsqu'il se faufilerait à l'intérieur.


  À l'aide de la scie et du burin, il découpa soigneusement une portion identique dans le mur de Marla. Il s'introduirait dans son appartement, qui était similaire à celui-ci, par la penderie de sa chambre. Il dégagea lentement le morceau de Placoplatre et éclaira l'ouverture.


  Devant lui, des vêtements suspendus, diverses paires de chaus -


  sures et de bottes, et la porte de la penderie. Il rampa jusque dans la penderie de Marla, leva la main et fit jouer la poignée de la porte.


  Celle-ci était déverrouillée, aussi l'ouvrit-il progressivement, l'oreille aux aguets. Rien, pas même le grincement de la porte pivotant sur ses gonds. Parfait, il n'aurait même pas besoin de les graisser.


  Zealand se releva et entra dans la chambre obscure, la torche en main. La pièce était désordonnée et principalement meublée d'un lit double défait à l'armature de fer. Un grand miroir en bois ciselé mais poussiéreux était accroché au mur et du linge était entassé à même le sol et sur une commode bon marché en bois aux tiroirs entrouverts. Sur la table de nuit étaient posés plusieurs imposants volumes, un verre poussiéreux rempli d'eau et un vibromasseur bleu. Le seul objet remarquable de la pièce était une grande armoire en bois gravée de serpents et de ronces entrelacés, située contre le mur du fond, près de la porte. Il s'en approcha, intrigué, et remarqua des runes semblables à celles gravées dans le bois à l'extérieur de l'appartement au niveau des poignées. Il ne prit pas la peine d'essayer de l'ouvrir, mais se demanda quels trésors elle pouvait bien receler. Sûrement rien qu'il n'ait été en mesure d'utiliser, de toute façon; des trucs de sorciers.


  Une fois dans le salon, il s'étonna de le trouver quasiment vide.


  À l'exception d'une étagère bon marché en contreplaqué tapissant l'un des murs et recouverte d'ouvrages reliés de cuir, la pièce était dépourvue de mobilier; même la moquette avait été arrachée.


  Zealand visita ensuite la salle de bains. De la porcelaine ébréchée et un lavabo malpropre; plus ou moins ce à quoi il s'était attendu. La chambre offrait la cachette la plus sûre, en particulier la penderie.


  Il attendrait son heure à l'intérieur. Avec un peu de chance, il aurait peut-être même l'occasion de tuer Marla dans son sommeil.


  Il retourna dans la chambre en veillant à ne pas déranger les piles de vêtements et de vieux magazines, et s'assit dans la penderie, derrière les vêtements suspendus. Il rouvrit son sac et en tira l'un des rares gadgets technologiques qu'il affectionnait, à savoir une caméra à fibre optique dotée d'un objectif panoramique, qu'il glissa sous le jour de la porte du placard. Le câble de la caméra était relié à un moniteur portatif, qui restituait une image précise et contrastée de la chambre obscure de Marla. Il allait pouvoir l'observer jusqu'au moment idéal pour frapper. Il ne lui restait plus qu'à attendre. Les horaires de Marla variaient énormément, et avec la chance qu'il avait, elle allait probablement rester dehors jusqu'à quatre heures du matin. Mais bon, Gregor le payait grassement pour sa patience. Zealand s'installa.


  EMBRASSER JOSHUA À l'arrière de la limousine était l'expérience la plus sensuelle et agréable que Marla ait jamais vécue, plus sensationnelle encore que la première bouchée de la planche de sushis garnis de son sushi bar préféré, que d'entrer dans un bain bien chaud après une séance de sport intensive, que quinze minutes d'intimité avec un classique des films X et sa « baguette magique »


  Hitachi. Embrasser Joshua correspondait totalement à l'idée que Marla s'était faite de la chose à l'époque du collège : c'était un acte merveilleux et transformateur.


  Marla parvint à rompre le baiser; elle risquait de se pâmer de désir dans les bras de Joshua en poussant un long soupir de plaisir, et une fois que ce serait fait, elle figurerait parmi les nombreuses victimes de ses charmes. Pourquoi s'intéresserait-il encore à elle après ça ? Évidemment, l'ironie était loin de lui échapper. Elle avait fait preuve de froideur envers Joshua afin de lui montrer qu'elle était insensible à ses pouvoirs de charmenteur, et maintenant qu'il semblait attiré par son indifférence, elle recourait de nouveau à cette technique pour le séduire à son tour. Marla ignorait comment elle s'était empêtrée dans une relation aussi complexe, mais c'était fort plaisant, et pour le moment, la situation lui convenait tel qu'elle était.


  — Tu embrasses comme un dieu, Joshua Kindler, dit-elle en caressant un instant sa joue, avant de reprendre sa place dans son siège.


  Sa proximité devenait de plus en plus enivrante. La limousine progressait lentement le long des rues verglacées, et ils n'arriveraient pas chez elle avant quelques minutes. D'ici là, parviendrait-elle à se retenir de s'asseoir à califourchon sur lui ?


  


  Elle entrouvrit la vitre arrière, rafraîchissant l'atmosphère d'un filet d'air froid. N'avait-elle pas les idées plus claires, tout d'un coup ?


  Le pouvoir de Joshua reposait peut-être bien sur les phéromones, en fin de compte.


  — J'ai entendu dire que la plupart des charmenteurs se contentent d'enfourner leur langue dans la bouche de leur partenaire. Tu as l'air de soigner ta technique.


  — Tu sembles constamment t'étonner que je ne sois pas un animal. Je n'ai jamais rencontré une autre personne dotée de mes pouvoirs. D'après Hamil, nous aurions tendance à ne pas nous entendre, pour les mêmes raisons peut-être qui font que les reines des abeilles ne peuvent supporter la proximité d'une autre reine.


  Non pas que je sois une reine, j'espère que tu t'en apercevras bien vite... Mais ça m'attriste d'apprendre que mes semblables négligent leurs manières. Je suppose que j'ai dû être mieux élevé qu'eux.


  — Désolée, Joshua. Tu as l'air d'être un type bien, mais c'est volontaire, non ? Le seul fait que je t'apprécie et te fasse confiance me donne des raisons de te détester et de me méfier de toi, tu comprends ?


  Il poussa un soupir et remua légèrement sur son siège; ce fut en un sens comme regarder une statue parfaite adopter une pose plus parfaite encore.


  — Je suis ce que je suis, Marla. Je n'ai pas vendu mon âme au diable au beau milieu de la nuit à la croisée des chemins. Mais je suis plus qu'un charmenteur. Je suis un homme. Et je m'ennuie souvent. Tu es la première personne digne d'intérêt que j'aie rencontrée depuis des lustres.


  — Les gens qui obtiennent ce qu'ils veulent en claquant des doigts s'ennuient souvent. Le défi, voilà qui est un peu plus stimulant. Tu devrais peut-être jouer plus fréquemment, même si la plupart des gens perdent uniquement pour te faire plaisir.


  — Je doute que tu perdrais juste pour me faire plaisir, répondit Joshua avec un sourire.


  — Quand je joue, je me bats jusqu'au bout, confirma-t-elle.


  — Et avec moi, tu joues aussi ? s'enquit Joshua, comme si la question était hautement sérieuse.


  — Je n'ai pas vraiment la fibre hédoniste, Joshua, mais je ne suis pas indifférente au plaisir, et... j'ai fait l'amour avec quelques hommes, avec des femmes également. J'ai même couché avec un incube, je te raconterai ça une autre fois. Mais il paraît que faire l'amour avec un charmenteur est une expérience unique.


  — D'après les légendes, ça vous prive à jamais de tout autre amour, expliqua Joshua. Ceux qui sont séduits par un ganconer se laissent dépérir une fois que leur armant les quitte. Mais tu n'as pas l'air du genre à te laisser dépérir.


  — Les mecs qui tombent amoureux de moi finissent le cœur désintégré à l'échelle moléculaire, pas brisé. Alors fais gaffe à ce que tu fais, Joshua.


  Était-ce trop présomptueux ? Est-ce que je ne me surestime pas un peu ?


  Joshua était un charmenteur, il pouvait avoir qui il voulait.


  Honnêtement, qu'est-ce qui lui permettait de croire qu'elle était plus qu'une passade pour lui ?


  Cependant, il se contenta d'acquiescer, la mine toujours grave, et dit :


  — C'est noté. Tu sais, on a coutume de dire que les riches se demandent souvent si leur entourage les aime réellement pour ce qu'ils sont, ou si ceux qui prétendent les adorer ne font que minauder pour masquer leur cupidité.


  — Oui, répondit Marla, pressentant où il voulait en venir et ne sachant trop quoi répondre.


  — Eh bien je te laisse imaginer ce que ce doit être pour moi. Je ne saurais dire si quelqu'un m'aime pour ce que je suis. La plupart des gens ignorent ce que je suis réellement. Je ne suis pour eux...


  qu'une projection. Une odeur, un goût, un contact, un fantasme, quelque chose qu'ils adorent car c'est dans ma nature d'être adoré.


  Ils ne me considèrent pas comme un être humain. Mais je suis un être humain, Marla, je me sens parfois bien seul d'être universellement aimé. Il y a des fois où je me demande s'il serait possible de me débarrasser de ce pouvoir et de mener une vie ordinaire.


  Il fit une pause, puis reprit :


  — Mais ensuite, je me rappelle à quel point j'aime le sexe oral et le caviar sur demande, et je me résigne à mon triste sort.


  Marla éclata de rire.


  — Joshua, je crois que tu viens de faire une blague. Il arqua un sourcil.


  — Parfois, je me surprends moi-même.


  La limousine s'arrêta devant l'immeuble de Marla, et la sorcière activa l'interphone pour s'adresser au chauffeur.


  — On va descendre tout seuls, inutile de sortir dans le froid.


  Elle ouvrit la portière et descendit sur le trottoir, bientôt suivie de Joshua, qui se fit glisser le long de la banquette pour quitter à son tour le véhicule.


  La limousine s'éloigna, ombre noire engloutie par la nuit glaciale, tandis que Joshua étudiait l'immeuble de Marla. Elle le considéra avec un regard neuf, comme il le faisait certainement : c'était un vieux bouge décrépi qui méritait d'être démoli.


  Néanmoins elle l'adorait. Elle leva la main et expliqua :


  — Tu vois les gargouilles, là-haut, au coin du toit ? Ce sont des répliques de gargouilles célèbres, comme Notre-Dame et l'université de Duke, entre autres. Il n'y en a qu'une d'unique, celle-là, sur la gauche, qui ressemble à un lézard avec une crête de coq. Au départ, ce sont les gargouilles qui m'ont plu. J'ai examiné les plans de ce vieux bâtiment : ils ne mentionnent absolument pas ces fioritures. Quelqu'un les a ajoutées après coup, j'ignore qui. Peut-


  être le commanditaire du chantier ou le premier propriétaire, qui sait ? Elles ne sont qu'ornementales, elles ne crachent même pas d'eau.


  — Et elles sont... magiques ? demanda Joshua, qui essayait visi -


  blement d'en comprendre l'intérêt. Elles surveillent la rue pour toi, s'animent ou quelque chose dans ce genre ?


  — Nan, répondit Marla. Ce ne sont que des statues. Je pourrais les animer, mais elles seraient lourdaudes et décideraient proba -


  blement d'aller voir ailleurs. Montons. Mon appart ne paie pas de mines, mais il est intime et chaud.


  Elle le guida à travers le hall poussiéreux jusqu'à l'ascenseur, ouvrit la grille puis invita Joshua à monter à bord. Le trajet jusqu'au quatrième étage se fit dans le silence, que brisa finalement Joshua lorsqu'ils arrivèrent dans le couloir :


  — Tu sais, si tu n'étais pas la dirigeante incontestée de Felport, j'aurais l'impression de m'encanailler.


  — Oui, disons que je préfère laisser planer le mystère. En plus, c'est un vrai palace comparé à l'endroit où j'ai grandi. J'ai placé un glyphe anticafards, la température est contrôlée par magie, le toit ne fuit pas et la cerise sur le gâteau: j'ai l'immeuble pour moi toute seule.


  Ce qui n'était pas tout à fait vrai. Le spectre acariâtre d'un des pensionnaires décédé à l'hôtel hantait le deuxième étage, mais il ne se manifestait que deux ou trois fois par mois.


  — J'avais placé des glyphes pour tenir les intrus à distance, mais deux gosses ont été blessés en essayant d'entrer l'hiver dernier, donc j'ai limité les sorts destructeurs aux portes et fenêtres de mon appart. Ca ne me dérange pas si des clochards s'abritent au rez-de-chaussée.


  Marla toucha certaines runes gravées dans le chambranle de la porte tout en se plaçant de sorte que Joshua ne puisse voir ses mouvements, non pas qu'elle se soit méfiée de lui mais elle était simplement habituée à garder jalousement ses secrets. Les runes diffusèrent une lueur bleutée pendant quelques instants, puis s'éteignirent, après quoi Marla poussa la porte et invita Joshua à entrer. À sa demande, elle lui indiqua où se trouvait la salle de bains, puis tenta brièvement de remettre un peu d'ordre dans l'appartement avant de se raviser, agacée de s'être donnée cette peine.


  Lorsque Joshua la rejoignit dans le salon, elle lui proposa de s'installer sur le futon, qui était plié pour ressembler plus ou moins à un canapé. Il s'y laissa tomber, l'expression persistante de la dissonance cognitive sur les traits. Marla pouvait le comprendre.


  Hamil était son consigliere, il occupait donc un rang inférieur dans la hiérarchie de la ville, toutefois son appartement était moderne et confortable. Marla résista à l'envie de se confondre en excuses justifiant l'état de son habitation, d'expliquer la valeur magique du délabrement, mais en vérité, elle n'avait simplement pas de temps à perdre en décoration d'intérieur. Ce n'était pas comme si elle passait beaucoup de temps chez elle, et elle ne se souvenait même plus de la dernière fois où elle avait reçu un invité.


  — Tu bois quelque chose ? demanda-t-elle plutôt, tentant de reprendre les rênes de la situation.


  Laisser Joshua mener la danse s'apparenterait trop à laisser l'eau s'écouler d'amont en aval : c'était si aisé et évident qu'on aurait pu y voir une loi naturelle. Marla rejoignit son bar, qui n'était autre qu'un vieux bureau qu'elle avait récupéré au coin d'une rue. Elle buvait rarement, mais gardait toujours quelques bouteilles au cas où Hamil ou Rondeau lui rendrait visite.


  — Tu as du brandy ?


  — Oui, je crois qu'Hamil a fini par craquer et m'en a acheté une bouteille.


  Joshua étendit ses bras le long du dossier du futon, qui aurait pu être son trône. Marla sortit deux verres à shot légèrement poussiéreux d'un tiroir, les essuya, puis y versa une dose de brandy.


  — Pas de verre à brandy. Chez moi, il faut improviser.


  Elle lui tendit le verre.


  — Je suis plutôt doué en improvisation. Santé, dit-il en levant son verre.


  Marla fit tinter son verre contre le sien et avala son contenu d'une traite. Ce n'était pas exactement ainsi que le brandy se dégus-tait. mais qu'importe. L'alcool atteignit son estomac avec rapidité et intensité, et ne serait-ce que psychologiquement, l'aida à se détendre légèrement. Elle pensa à Joshua, à son charme, au courage dont il avait fait preuve lorsqu'ils étaient tombés dans le terrier du lapin blanc jusqu'au monde de Geneviève. Avant cet événement, elle s'était contentée de se rincer l'œil, mais après l'avoir vu gérer cette crise, elle avait commencé à le considérer comme un prétendant potentiel. Marla avait fait une croix sur l'amour dès son adolescence.


  Les idylles étaient pour les autres. Elle croyait en l'existence de l'amour, mais elle était convaincue qu'elle avait plus de chances d'être sujette à la calvitie ou de mourir de combustion humaine spontanée que d'y succomber. Mais avec Joshua, elle osait espérer, et bien qu'elle ait été consciente que son magnétisme affectait son coeur et son esprit, elle ne pouvait s'empêcher d'espérer qu'il exis -


  tait néanmoins quelque chose de sincère entre eux, un véritable lien. Peut-être se voilait-elle la face, cependant, il avait tout de même choisi de passer la nuit avec elle alors qu'il aurait pu séduire n'importe qui. Alors merde. Si cela devait rester une histoire d'un soir, n'en avait-elle pas méritée une ?


  Joshua se pencha vers elle et posa ses mains de part et d'autre de son menton tout en murmurant un compliment. Ils s'embrassèrent, enlacés, le goût du brandy sur ses lèvres et sur celles de Marla; et en dessous, son goût à lui, les lèvres exquises d'un charmenteur. Au bout d'un moment, Marla rompit l'étreinte et le scruta d'un regard pénétrant. Son expression était affable, engageante, il semblait prêt à tout.


  — Dans la chambre, dit-elle en l'entraînant par la main en direction de sa chambre, un lent trajet compte tenu qu'ils s'arrêtèrent en route pour se déshabiller mutuellement. Ils basculèrent sur le lit, leurs mains caressant chaque centimètre de leur peau dans une tentative pour se découvrir entièrement en un geste.


  


  — Je veux que... commença Joshua, mais Marla eut la présence d'esprit de glisser son doigt dans sa bouche pour le faire taire.


  Après tout, c'était un charmenteur, il était impossible de lui résister, et Marla savait qu'elle courrait à sa perte si elle le laissait donner des consignes. Reléguée au rang de ses multiples conquêtes, elle aurait été incapable de lui désobéir et se serait docilement pliée en quatre pour le satisfaire, et l'aura d'inflexibilité et de domination qui émanait d'elle volerait alors en éclats.


  — J'ai une idée, dit-elle avec un sourire, parvenant à s'éloigner de lui suffisamment longtemps pour descendre du lit et s'agenouiller devant un petit placard.


  Elle ouvrit un tiroir et fouilla à l'intérieur jusqu'à trouver ce qu'elle cherchait : des foulards en soie noire roulés en boule.


  Joshua était allongé sur ses draps en flanelle, les yeux mi-clos. Bon sang, ce qu'il pouvait être délicieux. Elle remonta sur le lit et déposa l'un des foulards sur son ventre, ce qui le fit rire. Peut-être était-ce trop coquin à son goût ? Le dernier amant de Marla avait été un incube, et ce genre d'aventures avait tendance à altérer la notion de décence.


  Elle agita un foulard en l'air.


  — Tu es d'humeur coquine ?


  — Évidemment.


  — Ouvre la bouche.


  — Oui, madame, répondit-il, après quoi elle lui demanda de s'asseoir.


  Elle l'embrassa fougueusement, puis s'écarta, roula un foulard en boule et le fourra dans la bouche encore ouverte de Joshua. Elle noua ensuite un autre foulard autour de sa bouche afin de maintenir le bâillon en place.


  — C'est trop serré ? demanda-t-elle, mais Joshua secoua négativement la tête.


  Elle saisit son poignet et l'attacha rapidement à la tête de lit à l'aide d'un foulard sans trop serrer, puis s'installa à califourchon sur son torse pour reproduire l'opération avec son autre poignet.


  Elle baissa ensuite les yeux vers lui. Il était divin à la lueur de la lampe : sa peau ambrée et parfaite (elle eut une pensée fugace pour les nombreuses cicatrices qui marquaient la sienne, et voulut qu'il les embrasse toutes), les foulards noirs contrastant merveilleuse -


  ment avec sa peau... Et ses yeux qui la suppliaient de lui donner du plaisir, reconnaissant son contrôle total de cette volupté; oh oui, c'était là l'essence même du sport en chambre. Il était toujours aussi beau et surnaturellement charismatique une fois bâillonné, mais maintenant qu'il était réduit au silence, elle allait pouvoir se retenir d'exaucer tous ses souhaits pour se concentrer sur les siens.


  — Mon beau mâle, chuchota-t-elle, avant de se pencher pour l'embrasser dans le cou.


  Elle tendit le bras vers le bas, le caressa, le guida, puis commença a le chevaucher avec douceur. Elle s'apprêtait à murmurer quelque chose à son oreille lorsqu'elle entendit des cintres s'entrechoquer et des bruits de pas assourdis dans la penderie.


  Pourquoi maintenant ? gémit-elle en son for intérieur, non pas de plénitude mais de frustration, avant de rouler sur le côté afin de parer à toute éventualité.


  


  


  IX


  ZEALAND FUT TOUT d'abord surpris puis agacé d'entendre une voix d'homme répondre à celle de Marla depuis le salon. Il serait probablement obligé d'éliminer son compagnon également, et il avait horreur de tuer des gens gratuitement. Il garda les yeux rivés sur son écran de surveillance, regrettant de ne pas avoir truffé le salon de micros; il n'avait pas prévu qu'il y aurait une conversation à espionner. Il préférait savoir à quoi s'attendre, mais composerait avec la situation quoi qu'il advienne. Dans sa branche, l'improvisation était parfois indispensable.


  Ensuite, Marla et l'homme (cet homme terriblement séduisant que Zealand n'avait jamais eu l'occasion de voir de près) déboulè -


  rent dans la pièce dans leur plus simple appareil et se jetèrent sur le lit. Zealand émit un grognement. Il ne s'était pas préparé à ça.


  Jusque-là, il avait observé que Marla menait une vie de guerrière ascète, et Gregor lui avait confié qu'à sa connaissance, elle n'avait aucun amant en ce moment. Espionner leurs ébats en soi l'ennuyait, mais cet homme était tellement captivant... En matière d'hommes, les goûts de Zealand étaient vastes et variés, mais cet homme était l'être humain le plus magnifique qu'il ait jamais vu.


  Ses hanches étroites, sa chevelure savamment ébouriffée, sa peau...


  Zealand se surprit à respirer de plus en plus bruyamment et se força à détourner le regard de l'écran jusqu'à reprendre le contrôle de son souffle. Il s'imaginait néanmoins toujours l'homme s'étirant langoureusement sur le lit... et bien évidemment, il avait choisi Marla ! Il fallait que ce soit une pondeuse. Quel gâchis. Cependant, Zealand pouvait peut-être abattre Marla et maintenir l'adonis en vie, l'emmener chez Gregor et échanger sa prime contre un quelconque philtre d'amour. L'idée n'était pas particulièrement pratique, mais Dieu qu'elle était alléchante...


  Lorsqu'il reporta son attention sur l'écran, Marla était en train de bâillonner son partenaire. Zealand connaissait de bien meilleurs usages pour une telle bouche. Ensuite, Marla attacha l'homme au lit à l'aide de foulards et grimpa sur lui. Zealand n'était pas spéciale -


  ment porté sur la chose, mais il comprenait néanmoins l'attrait du pouvoir et de la domination, aussi ne fut-il pas surpris outre mesure de découvrir que Marla aimait clouer ses partenaires au lit et être au-dessus. Et maintenant qu'elle était au-dessus...


  Ah. Il tenait là une occasion en or. La nouvelle version du plan de Zealand avait consisté à attendre que Marla et l'homme fassent l'amour jusqu'à épuisement, puis à se faufiler hors de la penderie pour planter un poignard à travers l'œil de Marla jusqu'à atteindre le cerveau. Mais l'homme était désormais attaché (ce qui le neutra -


  lisait totalement) et Marla tournait le dos à sa cachette. Elle haletait, tandis que son amant gémissait à travers son bâillon; leur attention à tous deux était à des années lumières de là. Y avait-il meilleur créneau que celui-ci ?


  Zealand posa son écran de surveillance et entrouvrit tout doucement la porte de la penderie afin de ne pas provoquer de courant d'air dans le dos nu de Marla. Il sortit un fil de fer de sa poche; mieux valait étrangler Marla en passant le fil de fer pardessus sa tête et la tirer en arrière.


  Mais c'est alors que Marla se pencha en avant, couvrant le corps de son amant du sien. Zealand étouffa un soupir. Il déposa son fil à étrangler au sol et dégaina à la place un couteau de chasse.


  Il se rapprocherait sur la pointe des pieds, bondirait sur le lit, faisant peser son poids sur le dos de Marla, puis la poignarderait au cœur, s'il parvenait à bien viser. Dans le cas contraire, il pourrait toujours retirer la lame et frapper de nouveau. Marla était musclée, mais Zealand pesait dans les cent dix kilos, elle ne pouvait pas être aussi musclée. De plus, il lui serait difficile de recourir à la magie contre lui en se faisant poignarder dans le dos.


  Il fit un pas en avant, puis le vertige qui l'avait assailli dans la rue le reprit, le faisant trébucher. Son épaule heurta un cintre, qui percuta un autre cintre, et pendant un moment, toute la pièce vacilla, remplacée par une vaste plaine d'ivoire jaune tachée d'une étendue verdoyante à mi-distance, un lac recouvert d'algues peut-


  être, et au fond de laquelle se dressaient des montagnes. Zealand serra fermement les paupières quelques instants, rouvrit les yeux, et constata avec soulagement que la pièce était revenue la normale.


  Son sens de l'équilibre semblait également presque restauré, la vague de vertige évoquant plus cette fois à une déferlante qu'un raz-de-marée.


  En revanche, il fut nettement moins soulagé de s'apercevoir que Marla avait roulé sur le lit et s'était réceptionnée au sol en position accroupie. Elle pivota pour lui faire face, puis tira un couteau de sous la commode. Quoi de plus logique ? Elle était bien du genre à cacher des armes dans sa chambre, non ? Zealand poussa un juron. II n'était plus dans une configuration d'assassinat, il venait de basculer dans le combat au corps à corps avec lequel il était moins à l'aise, bien qu'il ait été capable de s'en sortir en dernier recours. L'amant de Marla bêlait à travers son bâillon tout en se débattant sur le lit dans l'espoir de se libérer, mais pour l'heure, il ne représentait aucune menace. Zealand hésita un instant quant au choix des armes (il disposait d'un holster dans lequel était rangé un pistolet sous son bras et un taser pendait à sa ceinture), hésitation que Marla mit à profit pour se jeter sur lui. Z l'esquiva d'une roulade, dégaina son taser, qu'il braqua sur elle lorsqu'elle revint à la charge, puis plaqua violemment la fine arme noire contre la clavicule de la sorcière et pressa la détente. L'arme produisit de la lumière. Il y avait une chance pour qu'un électrochoc au cœur vienne à bout de Marla, mais cette dernière poussa simplement un cri de douleur avant de s'effondrer, se tortillant au sol, agitée de soubresauts. Ce ne fut qu'une fois sa cible à terre que Zealand remarqua le couteau ensanglanté sur le sol et la douleur qui puisait dans son bras : Marla l'avait touché à l'épaule, enfonçant la lame jusqu'à entailler Z. Elle avait probablement visé sa gorge.


  L'éphèbe étendu sur le lit poussa un gémissement.


  Zealand contempla son corps un moment.


  — Nous parlerons plus tard. Et nous ferons peut-être plus que parler. Mais avant ça...


  Il reporta son regard sur Marla, qui le dévisageait, le corps désarticulé au pied du lit. Il tira son pistolet du holster sous son bras.


  


  SALOPERIE DE TASER. Marla en avait déjà fait l'expérience auparavant, et il lui avait fallu plusieurs minutes pour s'en remettre. Or, elle était loin d'avoir quelques minutes devant elle. Les nœuds qui entravaient Joshua étaient assez lâches, mais même s'il parvenait à se libérer, c'était un charmeur, pas un combattant. Et puisqu'il était bâillonné, il ne pouvait même pas tenter de persuader cet homme de baisser les mains.


  L'agresseur était inconnu de Marla. Il était grand, large d'épaules, et vêtu d'une tenue décontractée. Ses cheveux étaient noirs, et à son visage ridé, il devait avoir une cinquantaine d'années. Il était visiblement doué, sûrement un professionnel, donc... Merde.


  — Zealand, parvint-elle à articuler.


  Il la dévisagea, surpris, le pistolet à moitié tiré de sa gaine. Elle éprouva une satisfaction certaine en remarquant le sang qui s'écoulait de son bras. Elle regretta toutefois de ne pas avoir empoi -


  sonné la lame, bien que cacher des lames empoisonnées un peu partout n'ait pas été des plus prudents, pour des raisons évidentes.


  Il acquiesça alors.


  — Mlle Mason, enchanté de faire votre connaissance. Désolé pour tout ceci. Les affaires sont les affaires.


  C'était donc lui l'assassin dormant renégat venu remplir un contrat en ville; contrat dont elle était apparemment la cible. Qui l'avait engagé ? Marla ne prit même pas la peine de le lui demander.


  Il ne répondrait jamais de lui-même, et elle n'avait pas l'ascendant nécessaire pour lui faire cracher le morceau.


  Marla réalisa qu'elle était sur le point de recevoir une balle d'un assassin dormant en pleine tête, et qu'elle ne saurait même pas à qui elle le devrait.


  Elle était incapable de recourir à la magie, la paralysie l'empêchant d'effectuer les gestes incantatoires, et elle ne maîtrisait pas encore les sorts uniquement vocaux. La magie incantatoire était relativement complexe, et elle pouvait tout au plus marmonner des malédictions...


  Mais elle pouvait peut-être le maudire ? Rondeau lui enseignait comment proférer des malédictions de la même façon que lui, à savoir en déformant les syllabes de la création et en altérant ainsi la réalité. Les répercussions étaient certes imprévisibles, mais Marla était sur le point d'être exécutée : elle ne tomberait pas plus bas.


  C'est ainsi que Marla proféra une malédiction, une succession de syllabes gutturales qui lui donnèrent l'impression d'écorcher sa gorge en sortant.


  Le miroir ciselé accroché au mur rua, sa glace se brisant dans le mouvement, et heurta Zealand dans le dos. Ce dernier se retourna pour voir ce qui l'avait frappé, et Marla en profita pour le maudire une deuxième fois. Sa lampe de chevet explosa dans une détona tion digne d'une arme à feu, et l'armature du lit en fer forgé grinça comme si elle se pliait, arrachant un cri de détresse à Joshua, qui était toujours ligoté. Zealand regarda de toutes parts avec affole -


  ment, alors que Marla le maudissait une nouvelle fois. La pièce tout entière fut ébranlée d'une violente secousse, comme sous l'effet d'un tremblement de terre, renversant la table de nuit et activant l'alarme des voitures stationnées dans la rue. Marla était toujours paralysée, et Zealand avait désormais compris qu'elle était à l'origine de tout cela. Il braqua son arme sur elle.


  Désespérée, elle proféra une nouvelle malédiction.


  L'éclairage de l'appartement s'intensifia, le vibromasseur près du lit s'alluma, le radioréveil de Marla se mit à cracher de la musique industrielle à un volume assourdissant et le taser à la ceinture de Zealand émit une vive pulsation. L'assassin s'effondra comme un sac de sable, et Marla parvint à esquisser un sourire. Un électrochoc d'un quart de seconde était suffisant pour repousser quelqu'un, et il fallait maintenir un contact de deux secondes pour paralyser quelqu'un comme Marla l'était. Le taser avait grésillé contre Zealand pendant cinq ou six secondes avant que les effets de la malédiction ne se dissipent et que l'arme ne s'éteigne, tout comme le radioréveil et le vibromasseur.


  Le lit grinça tandis que Joshua s'asseyait, ayant finalement réussi à libérer ses mains. Il retira son bâillon et le jeta de côté.


  — Ça va, Marla ?


  — Gnn, répondit Marla. (Toutes ces malédictions l'avaient épuisée. Elle commençait à sentir ses muscles se réveiller, mais ne pouvait pas encore se lever.) Oui, finit-elle par articuler.


  — D'où sort ce type ?


  — Un assassin, dit-elle. Aide-moi.


  — J'avais peur qu'il te tue, confia-t-il en rampant sur le lit pour la regarder.


  Son visage au-dessus du sien était adorable, son expression l'image même d'une vive inquiétude et de la tendresse.


  — A... Attache... le, bredouilla-t-elle.


  — Ah, fit Joshua, avant de détacher les foulards de la tête de lit.


  Il s'agenouilla ensuite près de Zealand. Marla parvint finalement à s'asseoir, bien que des picotements et des courbatures aient criblé son corps.


  — Quel rencart merdique, commenta-t-elle. Désolée...


  — C'était tout de même intéressant.


  


  Marla toucha Zealand du bout du pied. Ce dernier émit un grognement.


  — Je ne vous tuerai pas si vous m'offrez une alternative, lui dit-elle. Mais j'ai besoin de savoir qui vous envoie. Je suis au courant, le code des assassins et tout le tralala, mais vous avez trahi les assassins dormants, alors je sais que votre sens de l'honneur est limité.


  — Je... J'ai la tête... qui tourne, répondit Zealand.


  Pendant ce temps, Joshua s'était employé à lui ligoter les mains rapidement et efficacement.


  — J'en doute pas, rétorqua Marla. Je me suis sacrément mal sentie aussi quand vous m'avez choquée avec votre taser.


  — Non... c'est... autre chose, répondit-il.


  C'est alors qu'il se volatilisa. Seuls restaient les foulards de soie dans les mains de Joshua, toujours assis. Ils étaient toujours noués, mais les poignets qu'ils avaient emprisonnés avaient disparu.


  — De la magie, dit-il. Marla émit un grognement.


  — Fais chier. Balèze ce petit tour. Je regrette de ne jamais avoir cherché à maîtriser la téléportation.


  Elle jeta un coup d'œil à la ronde.


  — Au moins, il a laissé quelques-unes de ses affaires. Il a laissé tomber un fil à étrangler et un couteau en plus de son flingue, et apparemment il avait planqué un sac entier dans la penderie. Avec tout ça, je devrais pouvoir demander à Langford de le localiser, à supposer que ces objets lui appartiennent depuis un moment. On pourra l'empêcher de filer à l'anglaise et je découvrirai qui veut ma mort cette semaine. Je...


  Joshua posa sa main sur le genou de Marla. Elle s'interrompit et tourna la tête vers lui, captivée par son geste.


  — J'ai faim, dit-il. Et si on commandait du chinois ? Marla le dévisagea un moment, avant d'éclater de rire.


  — J'ai mangé chinois tout à l'heure, qu'est-ce que tu dirais de manger thaï ?


  — Je dirais que c'est parfait.


  


  ZEALAND GISAIT, LES yeux tournés vers le plafond, tandis que l'apollon le ligotait, regrettant intérieurement que leurs rôles n'aient pas été inversés. Z était un homme bien bâti et robuste, mais il doutait de se remettre de la décharge électrique avant plusieurs minutes, et d'ici là, Marla serait en mesure de le faire parler, voire pire. Elle connaissait son identité, ce qui signifiait qu'elle s'était probablement entretenue avec un assassin dormant, peut-être même Kardec en personne. Marla l'épargnerait peut-être en échange de sa coopération, mais pas ses anciens confrères et consœurs. Ils étaient toutefois patients. Ils le laisseraient mourir à petit feu. Il décida de révéler à Marla ce qu'elle voulait savoir en échange de sa liberté. Une fois qu'il aurait quitté la ville, il restituerait l'acompte versé par Gregor. Il y avait peu de chances pour que Gregor soit encore vivant pour le recevoir, bien entendu, pas après qu'il ait avoué à Marla que ce dernier avait commandité son assassinat, mais Zealand était un homme honnête lorsqu'il était question de relations d'affaires.


  Puis soudain, une nouvelle vague de vertiges s'abattit sur lui et le plafond blanc cassé céda la place à un ciel si bleu que ses yeux se mirent à larmoyer. Il ne gisait plus sur un vieux tapis mais sur un sol plus dur et lisse, tel que du marbre ou une autre pierre polie. Le soleil était absent mais l'endroit n'en était pas moins lumineux, et le parfum environnant différait radicalement de l'odeur de moisi qui régnait dans l'appartement de Marla. Il flottait dans l'air un relent de verdure et une senteur plus acide, voire vaguement toxique, évoquant l'odeur d'une colline terrassée après une forte averse. Qu'est-ce que c'était encore ? Marla l'avait-elle envoyé dans une sorte de cellule extradimensionnelle ?


  Zealand tenta de bouger et réalisa à sa grande surprise qu'il en était capable. Son corps était encore engourdi suite à la décharge électrique, mais il était de nouveau maître de ses mouvements. Il se releva et tapa du pied sur le sol : il était blanc jaune, la même teinte unie qu'il avait entraperçue durant son malaise dans la penderie de Marla. Peut-être que ce lieu n'avait rien à voir avec elle. Rien ne pointait à l'horizon hormis les distantes montagnes et une bande vert vif, aussi se dirigea-t-il vers la verdure à défaut d'une autre option. Il passa en revue son équipement durant sa marche, et la situation lui parut catastrophique. Il disposait de son téléphone portable, mais il ne captait aucun réseau ici, bien évidemment. Les seules armes qui lui restaient étaient une paire de coups de poing américains en cuivre dans la poche intérieure de sa veste et le taser pendant à sa ceinture et qu'il était tenté de jeter au loin.


  Il trouverait peut-être de l'eau dans la zone verdoyante. Il était assoiffé, bien que la température n'ait pas été particulièrement élevée. Peut-être même qu'il y aurait un portail de retour vers la réalité qui lui était familière. Z décida de ne pas céder à la panique.


  Oui, il avait été parachuté dans un endroit étrange, voire dans un autre monde, mais Zealand était un homme pragmatique. Il ferait face.


  Au bout d'environ une demi-heure de marche (il était ardu de garder la notion du temps, ici), il atteignit la zone verte. Elle était plus vaste qu'il ne l'avait imaginé et formait une tache irrégulière de la taille de plusieurs terrains de football miroitant légèrement.


  Elle semblait davantage composée d'un tapis de vieux légumes plutôt que de plantes vivantes et sentait... les épinards. Il s'agenouilla en périphérie de la zone et tendit la main pour tirer sur la verdure afin de déterminer si elle était enracinée dans le sol rocailleux, mais non : le tapis vert reposait simplement là, tel le plus monumental tas de compost au monde. Zealand s'essuya les mains, souhaitant pouvoir les frotter sur autre chose que son pantalon.


  — Je me souviens de son haleine, dit quelqu'un dans son dos, et Zealand fit volte-face tout en brandissant son taser.


  La femme qui se tenait devant lui (d'où diable était-elle sortie ?


  Il voyait à perte de vue dans toutes les directions !) lui était familière. Des cheveux châtains en bataille, des yeux violets, une robe jaune et une écharpe noire. Il l'avait vue étendue dans la neige, non ? Marla avait recouvert cette femme de son manteau.


  — Où suis-je ? Que m'avez-vous fait ?


  Elle ne le regarda pas, le visage tourné vers la plaine verte.


  — Son souffle était chaud et sentait les épinards. L'une de ses dents était cariée, je pouvais la voir avec son petit cratère noir. Il avait les dents droites mais jaunies. Sa bouche était suspendue devant mes yeux et il me soufflait au visage.


  Elle frissonna.


  — Dites-moi qui vous êtes. À présent, elle l'observait.


  — Je m'appelle Geneviève. Je ne pouvais pas vous laisser mourir, pas là-bas, pas comme ça. J'ai besoin de votre aide.


  Zealand éclata de rire.


  — Mon aide est relativement coûteuse, mais puisque vous semblez m'avoir tiré des griffes de Marla, je considère que vous m'avez versé une avance. Et si vous m'aidez à quitter cet endroit, je pourrais consentir à baisser un peu plus mes tarifs.


  Elle fit un pas vers lui.


  — Serez-vous mon protecteur ? Mon chevalier ? (Une sorte de sourire effleura ses lèvres.) Mon... chevalier d'émeraude, garde du corps de sa dame ?


  — Je ne suis pas chevalier et les femmes ne m'intéressent pas.


  — Je le sais et cela me rassure. (Elle scruta désormais l'horizon.) Il se lancera bientôt à ma poursuite. Il assiégera mon château. Le voyez-vous ? Mon château.


  Soupçonnant une ruse, il tourna la tête et vit une tour de pierres opalescentes aux fenêtres arquées et aux étendards jaunes flottant au bout de hampes d'argent. La vision était en tout point identique à celle qu'il avait eue sur le chemin de l'appartement de Marla.


  — C'est... votre château ?


  — Ma forteresse, confirma-t-elle. Elle bouge, tout comme la sienne, mais la sienne se déplace plus rapidement. Il gagne du terrain.


  — Qui ça ?


  — Reave. Il habite la tour noire et commande aux cauchemars.


  Il me blesse pour l'éternité, encore et encore.


  — Si vous me ramenez à Felport et promettez de me rétribuer, je le tuerai pour vous, proposa Zealand.


  Il scruta le palais, qui ne semblait pas avoir été construit. Il donnait l'impression d'être sorti du sol, comme une conque ou un cristal.


  — Il viendra me trouver et vous me protégerez, reprit-elle comme si elle ne l'avait pas entendu.


  — Si c'est en mon pouvoir, répondit Zealand en détournant les yeux du palais chatoyant. Et à condition d'être récompensé.


  — Je peux vous offrir des choses, dit-elle simplement.


  — J'aime les choses. (Son regard se posa à nouveau sur le palais.) Les belles choses. Quand pensez-vous qu'il viendra vous trouver ?


  — Hier, demain et pour toujours, répondit-elle tristement, avant de soupirer. Au revoir, chevalier d'émeraude.


  — Que voulez-vous...


  


  Le monde vacilla autour de lui, et Zealand haleta sous la morsure du froid. Il avait laissé son manteau dans l'appartement voisin de celui de Marla, dans lequel il avait pratiqué une ouverture dans le mur, et il se trouvait désormais dehors, au beau milieu de la neige et de la glace. Il grogna en s'asseyant et ne vit que des devantures de magasins barrées et des trottoirs vides en regardant à la ronde. Il ignorait où il se trouvait, mais il remarqua alors la pointe clignotante du Whitcroft-Ivory, le plus haut gratte-ciel de Felport, et identifia sa position sur sa carte mentale de la ville.


  Serrant ses bras contre son corps, il boita en direction de l'hôtel où il était descendu.


  Qui était cette femme ? Cette Geneviève ? Qu'avait-elle à voir avec... tout le reste ? C'était une sorcière, et elle tentait de le mêler à ses affaires. Il n'aurait pas dû s'y intéresser, sa priorité était de décamper de Felport avant que Marla ne parvienne à retrouver sa trace. Néanmoins, son palais était merveilleux, à sa façon presque aussi beau que l'amant de Marla, et il désirait franchir ses portes, contempler ses murs. Si cet homme, Reave, comptait assaillir le château, Zealand voulait le défendre.


  Il se demanda brièvement s'il n'avait pas été ensorcelé.


  Possible. Néanmoins, il ignorait ce qu'il aurait bien pu y faire.


  Son téléphone portable vibra dans sa poche. Il l'avait bien sûr éteint dans l'appartement de Marla, mais l'avait rallumé dans... cet autre monde, et avait oublié de l'éteindre à nouveau. Zealand soupira et prit connaissance de l'émetteur de l'appel. C'était Nicolette, appelant assurément pour s'informer de la progression de l'affaire. Il n'avait aucune envie de décrocher, mais s'y força en bon homme d'affaires :


  — C'est foutu, Marla a repoussé mon attaque, dit-il. Je me suis échappé et ne lui ai livré aucune information, mais elle connaît mon identité, elle a prononcé mon nom. Adieu l'effet de surprise. À


  présent, nul doute qu'elle sera sur ses gardes.


  — Ça c'est un putain de fiasco, Zealand... répondit-elle. Le patron ne va pas apprécier, mais alors pas du tout. Bon sang, je me doutais bien que quelque chose avait mal tourné : j'avais toute une flopée de guppys enchantés dans un aquarium, et il y a environ une demi-heure, je les ai tous retrouvés flottant sur le dos. Gregor va vouloir vous causer.


  — J'imagine, rétorqua Zealand avec une grimace. Pouvez-vous m'envoyer une voiture ?


  Il lui indiqua l'intersection la plus proche.


  


  — Pas de problème, mais il faudra nous rembourser l'essence, parce que mon petit doigt me dit que vous pouvez faire une croix sur votre prime, fit Nicolette.


  — Dommage, j'aimais bien ce job, répliqua-t-il avant de refermer le téléphone.


  Gregor allait lui passer un savon, peut-être même tenter de le tuer, mais Zealand en doutait; Gregor était un homme prudent. Il voudrait savoir exactement ce qui s'était passé, comprendre pour quelle raison la tentative d'assassinat avait échoué. Et que lui dirait Zealand ? La vérité ? Possible. Gregor était au courant de bien des choses, il aurait peut-être une idée de l'identité de cette Geneviève.


  Les sorciers passaient leur temps à fourrer leur nez dans les affaires de leurs pairs.


  Le dos de sa main le démangeait légèrement. En se grattant, Z


  sentit une chose étrange. L'examinant de plus près, il remarqua une petite tache verte. Il tenta de l'effacer en vain, puis comme ses mains étaient gelées, les glissa dans ses poches. Il prendrait une douche plus tard ; pour l'heure, la propreté de ses mains était bien le cadet de ses soucis.


  Il attendit la voiture en trépignant de froid. Au volant, un enfant à la mine revêche qui semblait avoir été abruptement tiré du lit. Zealand s'installa à l'avant avec lui, s'avisant qu'il était plausible que le garçon ait pour ordre de le conduire jusqu'au front de mer, de l'abattre, puis de faire disparaître son corps sur place, scénario auquel Zealand s'opposerait. Mais au lieu de cela, son jeune chauffeur roula sans piper mot en direction de la tour de Gregor, ponctuant le voyage d'un bâillement monumental de temps à autre.


  Il gara la voiture dans le parking souterrain, indiqua à Zealand de monter dans l'ascenseur, puis s'en retourna vaquer à ses occupations.


  L'ascenseur monta, encore et encore. Nicolette attendait Zealand dans le couloir lustré en se rongeant les ongles, peinturlurés en un arc-en-ciel de couleurs.


  — La bonne nouvelle, c'est que Marla n'a pas appelé, l'informat-elle. Mais c'est la merde ici, alors ne déconnez pas, O.K. ?


  Racontez simplement ce qui s'est passé au patron, et ne faites pas attention au nouveau. Ça fait deux jours qu'il traîne ici, ça n'a rien à voir avec vous.


  Elle lui fit signe de la suivre et l'introduisit dans le bureau de Gregor. Un homme contemplait la ville en contrebas à travers la baie vitrée. Son crâne chauve paraissait étrangement mou et il portait un manteau noir et brillant digne d'un méchant dans un film de science-fiction.


  — Gregor, dit Zealand, agrémentant son salut d'un hochement de tête à l'attention du sorcier, qui se massait les tempes derrière son bureau. Qui est cet homme ?


  Nicolette lui asséna un coup de pied à la cheville, mais l'étranger se détourna de la fenêtre et détailla l'assassin des pieds à la tête.


  — Je m'appelle Reave.


  L'expression de Zealand resta de marbre. La marque au dos de sa main le démangea soudain furieusement.


  — C'est un plaisir de vous rencontrer.


  —J'ai cru comprendre que vous n'étiez pas parvenu à éliminer une femme, commenta Reave, avant de renifler. J'ai donc bien peur que le plaisir ne soit pas partagé.


  Zealand se demanda s'il était judicieux d'éliminer Reave immé-


  diatement. Si les fenêtres n'étaient pas renforcées, il pourrait foncer sur l'homme et le précipiter à travers la baie vitrée, mais l'opération les tuerait tous les deux, et si Zealand y laissait la vie, il ne visiterait jamais le château d'opale, ni ne recevrait les récompenses offertes par Geneviève. Mieux valait attendre le moment propice.


  — Ce sont des choses qui arrivent, répondit Zealand. (Il se tourna vers Gregor.) Naturellement, je vous restituerai votre acompte, et si vous êtes disposé à patienter, je pourrai toujours retenter de la tuer plus tard. Elle sera sûrement sur ses gardes, dorénavant, mais je pense qu'elle se lassera vite de la prudence.


  — J'aurais dû me douter que ce ne serait pas aussi simple, rétorqua Gregor. Les prédictions étaient peu concluantes. Il semblait possible que vous parveniez à vos fins. Mais Marla a plus de vies qu'un chat de gouttière. Vous ne lui avez livré aucune information ? Mon nom ou celui de Nicolette ?


  — Je reste malgré tout un professionnel, dit Zealand. Non, je n'ai pas mentionné vos noms. Je suis évidemment d'accord pour quitter la ville.


  — Non, lâcha Gregor. Vous avez laissé des affaires derrière vous, n'est-ce pas ?


  Zealand envisagea de mentir, mais douta de parvenir à masquer la vérité.


  


  — Quelques broutilles. Des armes. Pas d'empreintes digitales, bien sûr, mais...


  — Elle n'a pas besoin de vos empreintes. Si ces objets vous appartenaient depuis plus de quelques jours, des... associations psychiques existent. Si vous partez, elle sera à même de vous traquer. Cependant, tant que vous demeurerez dans ce bâtiment, elle ne pourra remonter votre piste. Je dispose de protections contre ce genre d'indiscrétions. Votre départ de Felport n'entamera en rien sa détermination. Elle rechignera peut-être à quitter la ville en personne, mais elle n'hésitera pas à envoyer Rondeau, Hamil ou tout autre employé à vos trousses. De plus, elle a très bien pu extraire des informations de vous. Elle ne doit pas découvrir que je suis impliqué là-dedans.


  — Ah. Donc je suis votre... invité ici ? Nicolette émit un grognement.


  — Vous n'aurez peut-être pas de cellule, mais vous serez notre prisonnier, aucun doute là-dessus.


  — Pour combien de temps ? Gregor haussa les épaules.


  — Jusqu'à ce que Marla soit morte. Ou que je sois mort. Ou alors sept ans, après quoi chaque cellule de votre corps ayant été renouvelée, elle sera dans l'incapacité de vous retrouver. (Il se cala à nouveau dans son siège.) Des doléances ?


  Zealand haussa à son tour les épaules.


  — Je ne serais pas contre de petites vacances. Donnez-moi de quoi lire et de la nourriture correcte entre autres choses, et je resterai ici de bon gré pendant un moment.


  Gregor fit un geste de la main.


  — Nicolette, installe-le dans l'un des appartements réservés aux visiteurs. Je dois planifier certaines choses avec Reave.


  Nicolette invita Zealand à la suivre, ce qu'il fit. Une fois dans l'ascenseur, il reprit la parole :


  — Le nouveau a l'air particulièrement antipathique.


  — Même moi il me snobe, tout ça parce que je n'ai pas de queue entre les jambes, apparemment, répondit-elle. Vous avez entendu le mépris dans sa voix quand il a prononcé le mot « femme » ? Ce type a un sérieux problème, mais Gregor pense que nous avons intérêt à bosser avec lui, alors... Elle haussa les épaules.


  — Sept ans... répéta Zealand. Ça fait long, pour des vacances.


  


  — Mon cul, répondit Nicolette. Vous ne serez pas piégé ici bien longtemps. L'avenir est en marche. Ça va péter très bientôt. Ce sera Marla ou dans le pire des cas Gregor. Ou alors, ce sera une putain de donnée inconnue. Les augures de mon patron sont un vrai sac de nœuds, mais ça m'est bien égal. Il y a du chaos dans l'air, les possibilités se démultiplient, et le chaos et moi, on s'entend comme larrons en foire. À mon avis, les jours et semaines à venir risquent de décoiffer.


  — Pourtant, je me contenterais bien d'un peu de lecture et de détente, répondit Zealand.


  Et s'il en avait l'occasion, il tuerait Reave. Z en avait soupé de travailler pour des hommes tels que Gregor, de fuir les assassins dormants, de faire le mal afin de gagner sa vie et se divertir. Ce monde et son travail l'ennuyaient de plus en plus, et le château de Geneviève lui avait fait miroiter un autre monde, une vie différente, douce et transcendante.


  Zealand gratta distraitement la marque verte sur le dos de sa main.


  


  


  X


  MARLA LAISSA TOMBER un sac de bagels sur la table cabossée qui trônait dans la kitchenette de Rondeau, juste devant le bureau de Marla, et dit :


  — Salut, Rondeau. Je t'apporte le petit-déj'.


  Rondeau abaissa lentement son journal de pronostics hippiques, duquel dépassaient les manches du costume en crêpe de coton rayé qu'il portait. Rondeau ne tenait jamais compte des caprices de la mode, aussi saisonniers fussent-ils.


  — Marla, tu n'apportes jamais le petit-déj'. Qu'est-ce qui ne va pas ?


  Marla leva les yeux au ciel tout en se débarrassant de son manteau, qu'elle posa sur le dossier d'une chaise.


  — Rien, tout va bien. Je suis passée devant le marchand de bagels, ça sentait bon alors je me suis arrêtée pour en acheter une dizaine. Une dure journée nous attend, je me suis dit qu'un solide petit-déjeuner s'imposait.


  Rondeau se pencha en avant et déroula le sachet de bagels dans lequel il fourra son nez avant d'inspirer.


  — Ail, tomates et basilic, jalapeño et hmm... un peu de tout. (Il leva les yeux vers Marla.) Tu dégages une énergie étrange ce matin, Marla.


  — Une énergie étrange ? Tu t'es remis avec Loreleï, ou quoi ?


  Elle a une mauvaise influence sur toi. Bientôt, tu utiliseras des cristaux comme déodorant.


  — Loreleï est une fille très spirituelle, répliqua-t-il tout en s'emparant d'un bagel et d'un couteau en plastique, avant de tenter vainement de découper un bagel à l'oignon, projetant de-ci de-là des miettes de pain. Tu as couché avec Joshua cette nuit, pas vrai ?


  — J'ai bien entendu ? Tu me questionnes sur ma vie sexuelle ?


  


  On n'a pas une règle qui l'interdit ?


  Marla tira un bagel à la tomate et au basilic du sac, puis fit glisser l'une de ses dagues hors de son fourreau de poignet pour le trancher en deux. Elle se sentit légèrement coupable d'utiliser une arme comme couvert, mais elle n'avait aucune envie de batailler avec des couverts en plastique comme le faisait Rondeau; le style avait son importance.


  — Non, aucune règle. (Rondeau avait fini par abandonner l'idée de découper le bagel et en arrachait maintenant à la main de petites bouchées, qu'il trempait dans un pot rempli de fromage frais à l'ail.) Tu m'as dit que tu ne voulais pas entendre parler de ma vie sexuelle, mais tu ne m'as jamais dit que je n'avais pas le droit de te questionner sur la tienne. Évidemment, avant, tu n'en avais pas, sauf si on compte l'incube, mais bon sans vouloir te vexer, ça revenait presque à de la masturbation. Oh et attends, tu n'as toujours pas de vie sexuelle, puisque Joshua travaille pour toi, donc j'imagine que c'est purement professionnel entre vous ? Ça ne s'appellerait pas du harcèlement sexuel, par hasard ?


  — Je n'ai jamais dit que j'avais couché avec lui.


  — C'est vraiment bizarre que tu sois si évasive. Et de bonne humeur. Les deux. Très bizarre. Je persiste et signe : tu dégages une énergie étrange.


  Il trempa un morceau de bagel dans la sauce et en croqua une bouchée.


  — Je te préviens Rondeau, si tu retrempes ce morceau dans la sauce, tu ne mangeras plus jamais, ou alors avec une paille.


  Il grogna, mastiqua puis déglutit.


  — N'empêche que ça ne me paraît pas correct de tremper ton biscuit au bureau.


  — De tremper mon quoi ?


  — De te farcir un assistant ! Tu as acheté du jus de fruits ? J'ai soif, je n'ai pas l'habitude de me bourrer de pain dès le matin.


  — Non, pas de jus de fruits, fais du café. Ce n'est pas toi qui me suppliais d'engager une minette de dix-neuf ans aux mœurs légères histoire de te farcir l'assistante ?


  — C'est différent, je n'aurais pas été son patron. Cela aurait été une entente cordiale entre collègues, pas un délire maître-esclave.


  Alors, tu as couché avec lui ?


  


  Rondeau était son ami le plus proche et il était de surcroît trop dépravé pour la juger...


  — Oui, hier soir.


  — J'en étais sûr. T'es collée à lui comme un insecte sur du papier tue-mouche depuis que tu l'as engagé, je me suis dit que c'était inévitable. Alors, c'était génial ? Je sais que c'est un charmenteur et tout ça, mais bon sang, même moi je me le ferais bien, et je ne couche avec des mecs qu'en certaines occasions.


  — Oui, c'était sacrément génial, enfin jusqu'à ce que quelqu'un tente de m'assassiner.


  Rondeau poussa un sifflement.


  — En pleine action ? Tu parles d'un timing merdique. On le connaît ?


  — C'était l'assassin dormant renégat, Zealand. Quant à son commanditaire, je n'ai aucune idée de son identité, mais je finirai par le démasquer. Il faut que j'organise une réunion. Où est Ted ?


  — Dans ton bureau. Il bosse depuis genre six heures du mat', répondit-il en roulant des yeux. Comme tous les matins. On peut dire qu'il est zélé. Hé, Ted ! appela-t-il.


  Ted sortit du bureau de Marla.


  — Oh, Marla, désolé, j'ignorais que vous étiez arrivée.


  — Prends donc un bagel, proposa Marla. Ensuite, j'aurai du travail à la pelle pour toi.


  La tentative d'assassinat avortée de la veille lui avait remis les idées en place. Bien entendu, elle souhaitait explorer plus avant sa relation avec Joshua, mais elle avait des affaires à régler, et elle admettait (du moins en son for intérieur) qu'elle avait quelque peu fui ses responsabilités au profit de cette idylle naissante.


  Ted s'installa avec eux et Marla poursuivit la conversation alors qu'il mangeait.


  — J'ai besoin d'organiser une réunion dans les plus brefs délais. Midi devrait convenir, j'imagine. Il faut qu'Hamil soit présent, toi aussi Rondeau, ainsi que Langford, le Dr Husch également, ne serait-ce que sur haut-parleur, et j'aimerais aussi que ce type-là... Kardec, y assiste en personne. Tu trouveras son numéro sur...


  — Je l'ai, l'interrompit Ted.


  Il agitait un petit agenda électronique (elle se souvenait vaguement qu'il lui avait demandé de quoi l'acheter).


  — J'y ai enregistré toutes les cartes de visite de votre bureau, et je me souviens d'avoir lu son nom car il sort de l'ordinaire. Quel ordre du jour dois-je leur communiquer ?


  — Dis-leur que c'est une question de vie ou de mort. Oh et veille à ce qu'il y ait de quoi manger. La réunion aura lieu dans la salle de conférence spéciale, en bas. Je te la montrerai tout à l'heure.


  Ted opina du bonnet.


  — Puis-je passer les coups de fil depuis votre bureau ?


  — Fais comme chez toi, répondit-elle.


  Ted prit alors congé, emportant son bagel avec lui. Marla arqua un sourcil à l'attention de Rondeau.


  — Alors, qu'est-ce que tu penses de Ted maintenant que tu le connais un peu mieux ?


  — Il descend de temps en temps boire un verre au club le soir et m'aide à fermer boutique, donc on traîne un peu ensemble. Je pense qu'il est correct. Pour un mec choisi totalement au hasard dans la rue, tu aurais pu tomber plus mal.


  — Hé, j'avais un bon pressentiment à son sujet. De toute façon, c'était plus sûr de choisir au hasard. Vu la tournure des événements, si on avait diffusé une annonce et passé des entretiens, on se serait retrouvé avec des espions, des taupes, voire des assassins.


  — Donc c'est un processus d'embauche en double aveugle, fit Rondeau. Tu ne sais pas sur qui tu tombes, mais l'heureux élu ignore qu'il va se voir proposer le job, donc tout le monde est surpris. (Il secoua la tête.) Compte tenu des circonstances, j'imagine que c'est plutôt logique. Quoi qu'il en soit, Ted dort sur le futon de mon salon. Tu n'étais pas censée l'installer dans l'un des appartements de ton immeuble ? Non pas que je veuille le mettre dehors, mais ma chaudière débloque et comme il est du genre lève-tôt, il se lave le premier; du coup je prends des douches écossaises tous les matins.


  Marla mastiqua une bouchée de bagel, mettant ce temps à profit pour élaborer une réponse. La situation de Ted lui était totalement sortie de l'esprit. Elle n'y avait pas même réfléchi. Elle passait peut-être trop de temps en compagnie de Joshua. Il était relativement ardu de penser à autre chose lorsqu'il était dans les parages. Elle déglutit.


  — Si, je le fais emménager demain, O.K. ?


  — Ça me va. Tu auras besoin de moi ce matin ? Marla haussa les épaules.


  — Rendez-vous ici à midi pour la réunion, mais à part ça, je ne crois pas. Pourquoi ? (Il agita son magazine de pronostics hippiques sous son nez. Marla soupira.) Tu paries toujours ?


  Rondeau haussa les épaules à son tour.


  — Oui, de temps en temps.


  — D'habitude, tu ne t'intéresses pas aux canassons.


  — J'ai eu la poisse ailleurs. J'essaie de bouleverser un peu mes habitudes de jeu.


  — Quoi... Ne me dis pas que tu joues dans les bouges de cette fille ? L'apprentie de Gregor ?


  — Nicolette, précisa Rondeau. Une sorcière du chaos. On ne trouve que des tables de craps ou de roulette dans ses clubs, pas de poker, pas de black jack, ni aucun jeu où la stratégie est importante. Elle adore vraiment les jeux de hasard, et elle ne triche même pas : elle puise simplement son énergie dans la profusion aléatoire, tu vois ? En plus, elle fait du bénéfice, qui par extension, finit dans tes poches sous forme de tribu et me revient peut-être même directement avec mon salaire, qui sait ? Mais la chance m'a faussé compagnie la dernière fois que j'ai joué dans un de ses tripots, donc comme je te disais, j'essaie de varier les plaisirs.


  — Quand on n'y connaît rien, les paris hippiques reposent totalement sur le hasard, fit remarquer Marla. Or tu n'y connais rien, à moins que tu aies pris des cours du soir dans mon dos. Tu devrais peut-être te mettre au poker ?


  Il leva les yeux au ciel.


  — Marla, ce n'est pas comme si j'étais doué. Au moins, quand je perds au craps, je peux mettre ça sur le compte de la cruauté ou de l'indifférence de l'univers. Si je perdais au poker, je ne pourrais m'en prendre qu'à moi, ce qui risquerait de froisser mon ego.


  Marla éclata de rire.


  — Dans ce cas, mise chez le bookmaker de la 9e avenue plutôt qu'à l'hippodrome, je pourrais avoir besoin de toi.


  — Tu veux dire que je n'aurai pas la chance d'admirer la beauté sans pareille de mammifères herbivores courant en cercle ?


  


  répondit Rondeau. Alors là, ça me déprime, c'était justement ça le plus amusant.


  Il fourra un bagel dans la poche de sa veste, salua Marla et partit d'un pas tranquille.


  Marla parcourut les restes déchirés des journaux que Rondeau avait laissés sur la table; ils ne contenaient que les mauvaises nouvelles habituelles, rien qui méritait qu'elle s'inquiète. De toute façon, ses employés étaient parvenus avec brio à faire taire les rumeurs étranges concernant les méfaits de Geneviève. Marla avait laissé cette affaire traîner trop longtemps. S'il était compréhensible qu'elle ait été distraite par Joshua, cela n'en était pas excusable pour autant. Marla entra dans son bureau et se laissa choir sur le canapé. Ted, qui était installé derrière son bureau, venait de raccrocher le téléphone.


  — Tout est arrangé, annonça-t-il. Hamil, Langford et Kardec seront là à midi et demi. Le Dr Husch assistera à la réunion par téléphone.


  Marla arqua un sourcil.


  — Déjà ? Quoi... aucun d'entre eux n'a cherché à se défiler ou négocier ?


  — Non. Vous vous attendiez à ce que ce soit le cas ?


  — Pas vraiment, répondit-elle pensivement.


  Si elle avait passé ces appels elle-même, chacun des participants l'aurait noyée de questions et de requêtes, mais étant donné qu'elle disposait d'un assistant, une personne qui n'avait aucun pouvoir décisionnel, ils avaient tout simplement accepté. Ce système fonc -


  tionnait mieux qu'elle ne l'avait prévu. Néanmoins, elle ne connaissait toujours pas Ted. Elle aurait dû le prendre entre quatre yeux il y avait deux jours de cela.


  — Beau boulot. Au fait, Ted... Maintenant que tu es engagé, je me disais qu'il était peut-être temps que je te fasse passer un entretien. Comment tu t'es retrouvé à la rue ?


  Il se crispa visiblement pendant quelques instants, puis retira ses lunettes et se mit à nettoyer leurs verres à l'aide d'un mouchoir.


  Marla se demanda s'il n'avait pas retiré ses lunettes pour ne pas avoir à la regarder en face.


  — J'ai commis quelques erreurs et j'ai joué de malchance.


  — À cause de l'alcool ? D'après Rondeau, tu descends boire un ou deux verres chaque soir, alors je m'inquiétais. Si c'est de l'alcool qu'il s'agit, on peut t'aider à décrocher, tu sais ? Tu n'es pas forcé de devenir dépendant.


  — Je ne suis pas alcoolique. Je n'ai jamais eu une personnalité obsessionnelle, à part avec les échecs. C'est que... (Il secoua la tête.) Ecoutez, j'ai voulu vous poser des questions, vous demander quelles étaient vos activités, et...


  — Allonge la monnaie et j'aurai peut-être envie de te répondre, l'interrompit Marla. Et si tu ne te sens pas de bosser pour moi sans en savoir plus, ma foi, tu me manqueras mais tu sais où est la sortie. En revanche, si tu souhaites garder ta place, Ted, moi, j'ai besoin de réponses. Au début, ça importait peu parce que je me disais qu'il y avait de fortes chances pour que tu essaies de filer avec la caisse du club. Mais tu as tenu la distance et tu sembles sérieux et appliqué, donc j'ai besoin d'en savoir plus sur toi. Inutile de me raconter toute ta vie, seulement les faits marquants. Qu'est-ce que tu faisais avant d'atterrir sur la bouche d'aération de Dutch Mulligan ?


  Ted chaussa de nouveau ses lunettes, l'expression à mi-chemin entre la honte et la défiance.


  — J'étais professeur de maths dans un lycée.


  Marla fit un moulinet de l'index.


  — Et ?


  Il haussa les épaules.


  — J'ai été viré. Ma femme a demandé le divorce. J'ai dû emmé-


  nager dans une cage à lapins. Mes économies se sont épuisées avant que j'aie pu retrouver un emploi, et quand je n'ai plus été en mesure de payer mon loyer, j'ai été expulsé. Ça faisait quelques semaines que je vivais dans la rue quand vous m'avez trouvé, et j'étais alors convaincu que je mourrais d'hypothermie ou tué par un SDF dans un foyer surpeuplé. Vous m'avez sauvé la vie et je vous en suis reconnaissant, mais...


  — Pourquoi tu t'es fait virer ?


  — Marla, il faut vraiment que je...


  — Réponds, Ted, à moins que tu préfères que je passe quelques coups de fil pour te trouver un remplaçant ?


  — J'ai couché avec l'une de mes élèves, révéla-t-il tristement.


  — Quel âge elle avait ?


  Cette question était primordiale.


  


  — Elle avait dix-sept ans. Je ne suis pas pédophile. C'était déplacé et mal, j'en suis conscient, mais je ne suis pas un pervers, malgré tout ce qu'on a pu dire de moi.


  — À en juger par ce que je vois sur Internet, tu n'es pas le seul à fantasmer sur des minettes, mais je m'interroge sur ton bon sens.


  On ne peut pas dire que ça me rassure sur ton discernement. C'était une pom-pom girl qui voulait un A en algèbre, ou quoi ? Ton cerveau a surchauffé à proximité de toutes ces nymphettes ?


  — Non, pas du tout. Elle n'était pas pom-pom girl. J'étais inter -


  venant dans son club d'échecs. Elle s'appelait Brittney. Elle était très douée, elle figurait déjà au classement national. C'était vraiment une fille intelligente. Et puis nous sommes tombés amoureux, du moins je pensais que c'était de l'amour... (II poussa un soupir.) Mais oui, c'était stupide de ma part. Nous envisagions de fuguer ensemble lorsqu'elle aurait dix-huit ans. Toutefois... nous avons exploré sans attendre l'aspect physique de notre relation.


  Elle s'est confiée à une amie, qui l'a ensuite rapporté aux parents de Brittney. Elle n'a pas nié quand ils lui ont demandé la vérité. Et voilà... Ni mes supérieurs ni les parents de Brittney ne tinrent à ébruiter l'affaire, aussi ils ne portèrent pas plainte. J'ai simplement dû « démissionner ». Évidemment, ma femme m'a quitté ensuite.


  C'est tout.


  — Tu es encore en contact avec cette fille ? s'enquit Marla. Il secoua la tête.


  — Elle est entrée à l'université l'automne dernier. Elle m'a envoyé une lettre dans laquelle elle s'excusait pour ce qui s'était passé et m'assurait qu'elle se souviendrait toujours de moi comme son premier amour. Elle a toute la vie devant elle. J'aurais dû garder mes distances.


  — O.K., conclut Marla après un moment. Pas de galipettes avec des mineures tant que tu bosseras pour moi, c'est vu ? Il arrive que des mineures parviennent à entrer dans le club, alors avant de sortir le grand jeu, assure-toi qu'elles soient majeures. Et si je découvre que tu m'as caché quelque chose sur ton passé, on s'expliquera. Mais à part ça, tout roule. Tu as déconné et tu as payé les pots cassés. Tant que tu ne déconnes pas à nouveau, on s'entendra bien.


  — Merci, Marla, répondit-il, les yeux rivés sur le bureau.


  Elle se sentait un peu coupable d'avoir ravivé le scandale, mais elle avait besoin de savoir. Il s'était confié à elle en toute honnêteté.


  L'heure était peut-être venue pour elle de faire de même.


  


  — Tu voulais savoir comment je gagne ma croûte. Des hypothèses ? Ted la regarda droit dans les yeux, ce qui l'impressionna, puis répondit :


  — Eh bien, vous possédez un bureau au-dessus d'un night-club.


  Vous rendez visite à des associés dans des entrepôts. Vous m'avez envoyé chercher votre voiture dans un quartier mal famé de la ville.


  Vous avez de curieux horaires. Difficile de ne pas tirer... certaines conclusions.


  — Telles que ? demanda-t-elle, contenant un sourire avec peine.


  — Je suppose que vous êtes impliquée dans une sorte d'organisation criminelle.


  — C'est partiellement vrai, répondit-elle. Certains ont décrit ma fonction comme un mélange de parrain du crime et de superhéros.


  — De superhéros ?


  — Amène-toi, ce sera plus simple avec une démonstration, dit-elle en se levant, entraînant Ted hors du bureau.


  — Où allons-nous ? demanda-t-il.


  — Sur le toit. (Il cessa net de marcher, aussi Marla pivota-t-elle sur ses talons.) Bon sang, Ted, je ne vais pas te jeter du haut du toit. Viens, tu verras, ça va décoiffer.


  — Laissez-moi juste prendre une veste...


  — Non, allez viens.


  Marla l'invita de nouveau à venir, ce qu'il fit à contrecœur. Elle le guida à travers un petit couloir jusqu'à l'escalier menant au toit et le laissa passer devant elle. Il ouvrit la porte et avança dans la neige qui recouvrait la terrasse. Il croisa les bras pour se protéger du froid et se retourna face à Marla, sa respiration formant des nuages de condensation.


  Marla referma la porte derrière eux et leva les yeux vers le ciel gris. De la neige tombait du ciel en tourbillonnant doucement pour le moment, mais un blizzard se déchaînerait sûrement d'ici un à deux jours.


  — Qu'est-ce qu'on est venu faire ici ? s'enquit Ted.


  — L'heure est venue de te montrer un truc plutôt cool, répondit Marla avant de claquer des doigts.


  Le toit s'effaça sous leurs pieds. Ils s'élevèrent dans les airs, entourés d'une bulle de chaleur, du moins était-ce l'impression que cela donnait. Il s'agissait en réalité plus d'une illusion immersive que de vol à proprement parler, mais à ce stade, il était superflu d'expliquer la différence à Ted. Ce dernier poussa un cri et s'accrocha à Marla, qui passa un bras autour de sa taille avant d'émettre un son rassurant.


  — Tout va bien, Ted. J'ai tous mes galons de pilote. Tu vois, c'est ça le côté superhéros. (Elle jeta un coup d'œil vers son visage; ses paupières étaient fermement serrées.) Allez, Ted, regarde autour de toi. Tu n'auras pas l'occasion de voir ça tous les jours.


  Il ouvrit un œil, un compromis acceptable songea-t-elle, et regarda en contrebas. Ils cessèrent leur ascension un moment plus tard, suspendus en l'air suffisamment haut pour contempler Felport s'étalant sous leurs pieds : la pointe élancée du Whitcroft-Ivory, les gigantesques grues du port, les taches blanches et vertes de Fludd Park, les maisonnettes habitées par des étudiants près de la faculté d'Adler, la décharge aux dimensions trompeuses dans laquelle le sorcier Ernesto avait élu domicile, les larges passerelles métalliques qui enjambaient le fleuve Balsamo. Felport était un joyau sale et mal dégrossi, une ville dont le centre en échiquier était cerné par une urbanisation désordonnée, improvisée, dont Marla adorait chaque route secondaire, bouche d'égout et immeuble désaffecté.


  — Je suis une sorcière, Ted. Mon métier, c'est protéger Felport de problèmes que tu ne peux même pas imaginer. Quand je fais bien mon boulot, toi et tous les non-initiés habitant cette ville n'avez pas à les imaginer. J'ai pensé que tu ne me croirais pas si je me contentais de te l'expliquer, par contre, avec preuve à l'appui...


  Ted relâcha son étreinte, sans toutefois se dégager de celle de Marla. Il contempla la ville grise qui s'éveillait en contrebas, dont les rues n'étaient sillonnées que par quelques voitures. C'était une illusion, mais une illusion d'une précision à la milliseconde près, et même s'ils ne volaient pas réellement, la différence était négligeable, excepté qu'ils ne risquaient pas de tomber et se rompre le cou. Ils étaient toujours debout sur le toit.


  — De quel genre de problèmes tu nous protèges ?


  — Eh bien... Une fois, un sorcier maléfique a levé une armée d'oiseaux. Un autre barjot a essayé de ressusciter un ancien dieu dans les eaux de la baie. Des créatures qu'on pourrait appeler démons ont envahi la ville depuis les égouts au printemps dernier.


  Il y a eu ce tueur en série, l'Éventreur, tu t'en souviens ? Ils en ont parlé dans la presse. La police n'arrivait pas à le coffrer parce qu'il avait des pouvoirs magiques. Bref, ce genre de choses.


  — Je suis un homme de science, Marla. Je sais qu'on dirait une réplique de film, mais ce que tu me dis là... J'ignore si je suis capable de l'accepter. De la sorcellerie ? (Il secoua la tête sans détourner son regard du sol, captivé par le panorama.) Je peux voir mon ancienne maison d'ici, fit-il remarquer après un moment.


  — Si ça peut t'aider, ne vois pas ça comme de la magie mais plutôt comme le summum de la science. À une époque, l'éclairage électrique aurait pu passer pour une preuve de l'existence du surnaturel. De nos jours, on est capables de parler à des personnes à l'autre bout de la planète en temps réel. Si on avait évoqué cette idée quelques siècles en arrière, on aurait fini sur le bûcher. Les scientifiques sont capables d'isoler des atomes et de libérer des énergies destructrices. Ça me paraît sacrément proche de la magie.


  Et ne me lance pas sur les biotechnologies et les bizarreries de la physique moderne. Oui, ce que je sais faire est impressionnant; ma parole, je peux te dire que certains trucs sont ahurissants et foutrement difficiles à réaliser. Mais si ça peut t'aider, dis-toi que j'ai accès à un monde scientifique qui dépasse ton entendement.


  — Mais... ce n'est pas de la science. On ne peut pas reproduire ce que tu fais. Ce n'est pas à la portée de tout le monde.


  Marla agita sa main libre. On lui avait déjà servi cet argument par le passé.


  — Et alors ? Il faut juste un peu de talent et beaucoup d'entraînement. C'est vrai, quoi, tu n'irais pas donner un scalpel au premier venu en t'attendant à ce qu'il soit capable d'opérer un cerveau. Je ne dis pas non plus que les neurochirurgiens sont des sorciers, même si certaines personnes n'auraient jamais la fibre nécessaire pour mener à bien ce type d'opérations, et ce quel que soit leur entraînement. Certains naissent avec l'oreille absolue, ça ne s'apprend pas, mais ce n'est pas de la magie pour autant. Ce que je sais faire et que d'autres personnes comme moi savent également faire... c'est changer le monde. On trifouille dans les commandes sources de l'univers. On appelle ça la sorcellerie parce que c'est un terme global bien utile. Et par beaucoup d'aspects, ce qu'on fait nous dépasse. Certains d'entre nous fraient avec des dieux et des démons, mais si tu préfères les appeler « créatures extradimensionnelles », c'est toi qui vois. Ça ne cerne pas plus ou moins bien leur nature. Alors qu'est-ce que ça change que certaines de nos actions dépendent de la volonté du sorcier ou de capacités innées ?


  


  Ted finit par s'écarter de Marla. Il s'adaptait remarquablement bien : il ne semblait même pas effrayé par l'absence de terre ferme sous ses pieds.


  — Est-ce vraiment aussi simple que ça ? La sorcellerie n'est qu'un aspect du monde naturel dont la plupart des gens ne feront jamais l'expérience ?


  — Quand la magie survient, elle fait partie intégrante du monde naturel, Ted. Tout dans l'univers est naturel. On parle bien de «


  surnaturel », mais ce n'est pas tout à fait exact. Pense à la lumière.


  Les gens ne peuvent discerner qu'un seul de ses spectres, mais il en existe d'autres tout autour, sauf qu'on ne les voit pas à l'œil nu. Ça ne veut pas dire que les infrarouges et les ultraviolets sont anormaux. Les êtres humains sont relativement bêtes, Ted. On a la fâcheuse tendance à présupposer que nos propres limites reflètent les limites de l'univers. C'est l'un des premiers préjugés dont les sorciers doivent s'affranchir.


  — Je pourrais devenir sorcier ? demanda Ted. Marla haussa les épaules.


  — Je pourrai t'apprendre un ou deux trucs accessibles à n'importe qui. C'est un peu comme faire marcher une télé sans savoir comment elle fonctionne. Quant à développer de véritables pouvoirs, qui sait ? On vient de se rencontrer. Certaines personnes auront beau s'entraîner, elles ne deviendront jamais des athlètes de renommée mondiale et inversement : certains ont le potentiel mais pas la volonté. Dans ton cas, j'ignore si tu en es capable. Peut-être.


  Marla claqua de nouveau des doigts et ils se retrouvèrent brusquement sur le toit, dans le froid. Ted trébucha, bien qu'ils n'aient en réalité pas bougé, et Marla l'empêcha de s'étaler dans la neige en le rattrapant par le bras.


  — Allez viens, Ted. Tu dois encore veiller à ce que nos invités aient de quoi manger, pas vrai ?


  Ted la fixa quelques instants, puis éclata de rire.


  — Oui. le... Oui. Il va me falloir un peu de temps pour m'habituer à tout ça.


  — Tant que ton acclimatation ne t'empêche pas de faire ton boulot, tu peux prendre tout le temps que tu voudras.


  Marla estimait qu'il prenait plutôt bien les choses, jusque-là.


  Le parallèle magie/science rassurait certaines personnes. Marla trouvait cette comparaison partiellement bidon ; certains aspects de la magie demeuraient tout simplement trop étranges pour être rationnalisés de la sorte. Toutefois, il était inutile d'embrouiller Ted avec ces nuances. Elle préférait lui simplifier les choses.


  Tandis qu'ils redescendaient, Ted reprit la parole :


  — Alors... et le vaudou ? Ça marche ? La magie kabbalistique ?


  La voyance ? La télékinésie ? La précognition ? La nécromancie ?


  — Tout existe et fonctionne... pour peu qu'on sache s'y prendre, répondit Marla. Mais c'est vraiment hyper dur de tout maîtriser. La plupart des sorciers se spécialisent. Mon associé Hamil est expert en magie sympathique. Il y a un type, Gregor, qui lit particulièrement bien l'avenir, et avant que tu me sortes l'argument du libre arbitre ou une connerie du genre, disons qu'il s'agit plutôt d'écrémer les possibilités pour déterminer l'avenir le plus probable, ou l'unique conséquence d'une succession d'événements donnée, tu me suis ? Il détermine les futurs possibles, mais si tu affines suffisamment les variables, certaines de ces possibilités deviennent quasiment incontournables. Ce type est plus riche que Crésus. Il fait dans la spéculation immobilière et la vente de prédictions.


  — Et toi, quelle est ta spécialité ?


  — Je me spécialise dans la distribution de raclées, en fait.


  J'emprunte des sorts à droite à gauche. Je n'ai jamais voulu me restreindre, je m'ennuie trop facilement. De nombreux sorciers pensent que je ne suis qu'une dilettante incapable. Certains conti -


  nuent même de le penser après que je leur aie prouvé le contraire.


  Je suis partisane de la flexibilité, Ted. C'est sûr que si je cherchais à battre un sorcier sur son propre terrain, je ne ferais pas long feu, mais d'un autre côté, j'ai bien plus de tours dans mon sac qu'aucun d'entre eux. Et quand j'ai besoin d'un sorcier hautement qualifié dans une discipline, je paie ses services. C'est aussi simple que ça.


  — Je vois. Et quelle est la spécialité de Rondeau ?


  Marla hésita. Il était peut-être prématuré à ce stade de l'initiation de Ted à la magie pour lui révéler que Rondeau était en réalité un parasite psychique d'origine inconnue, qui avait bouté le propriétaire de son corps actuel lorsque celui-ci n'était âgé que de huit ans.


  — Rondeau n'a aucune spécialité, il n'est pas sorcier. Il connaît quelques tours, mais il lui manque le talent ou la volonté pour en apprendre plus. Il n'en reste pas moins l'un des collaborateurs les plus précieux de mon organisation, tant pour sa loyauté et sa souplesse que pour sa fiabilité. Et il faut le voir à l'œuvre avec son couteau papillon. Bref, suis-moi, je vais te montrer la salle de conférence spéciale. (Sur ces mots, elle mena Ted vers le rez-de-chaussée.) Qu'est-ce que tu sais de l'histoire de Felport, Ted ?


  — Pas grand-chose, j'en ai bien peur.


  — Tu sais d'où la ville tient son nom ?


  — D'une ancienne colonie dont on aurait perdu toute trace et de la rumeur selon laquelle elle était hantée ?


  — Exact, répondit Marla. Ça vient de « fell port », « fell » signifiant « affreux, sinistre, maléfique », tu vois ? Tu as raison, une petite colonie a disparu, c'était un comptoir commercial, mais la chose maléfique qui a tué les colons s'est réfugiée sous terre ou quelque chose dans ce goût-là quand d'autres personnes se sont installées dans le coin.


  Ils descendirent jusqu'en bas, traversèrent la piste de danse, puis Marla guida Ted le long d'un petit couloir, passa devant les toilettes, jusqu'à finalement atteindre une remise fermée à clé.


  Marla passa son trousseau de clés en revue; il s'agissait d'une serrure magique à variations, dont la clé correspondante changeait chaque jour.


  — Mais Felport a toujours gardé la réputation d'être à la confluence de forces occultes. Des rumeurs circulaient, on parlait de sabbats de sorcières, de rituels étranges, d'endroits dans le bois où l'herbe ne poussait plus... Ce genre de trucs.


  Marla identifia la bonne clé et déverrouilla la porte, révélant ce qui ressemblait à un placard à balais jusqu'à ce qu'elle ait exercé une pression sur des zones stratégiques du chambranle afin de dissiper l'illusion et ainsi faire disparaître les produits détergents et les serpillières. Ted eut le souffle coupé, ce qui fit sourire Marla.


  — Ce club a été construit au-dessus de l'une de ces clairières où l'herbe ne poussait pas, c'est une zone morte. Pour être plus précise, cette pièce en est le centre exact.


  La salle en elle-même était banale : une table de conférence, quelques chaises et une ampoule vive suspendue au plafond.


  — C'est drôle, les gens pensent que ce genre de lieux est dangereux, mais en réalité, c'est dans des endroits comme celui-ci qu'on est le plus à l'abri de la magie. Impossible de lancer des sorts ici, c'est un peu comme essayer de craquer une allumette mouillée. Il est également impossible d'espionner magiquement ce qui se dit ici, ou d'user de clairvoyance pour observer ce qui se passe à l'inté -


  rieur. Les recherches divinatoires se révèlent également inefficaces.


  C'est plutôt cool. C'est ici que nous traitons les affaires sensibles, organisons les réunions, etc. Néanmoins, la salle n'affecte pas les capacités magiques intrinsèques. Les télépathes peuvent toujours lire les pensées pour peu que leur cible se trouve dans la pièce. Par contre, un télépathe hors de la pièce ne pourra pas lire les pensées des personnes qui sont à l'intérieur, et inversement. C'est comme si la pièce était un lieu à part. Les pouvoirs de Joshua fonctionneraient également à l'intérieur, du moins d'après Hamil; des charmenteurs auraient déjà participé à des négociations dans cette pièce sous les précédents régimes. Nous ignorons comment fonctionne cette pièce et les raisons pour lesquelles elle est ainsi limitée, mais nous sommes bien contents de pouvoir en profiter.


  Rares sont les lieux comme celui-ci à travers le pays, on a de la veine d'en contrôler un. La réunion se passera ici, d'accord ?


  Marla referma la porte, confia le trousseau de clés à Ted et lui expliqua le fonctionnement de la serrure. Ils retournèrent ensuite à l'étage.


  Une fois dans son bureau, Marla consulta son horloge et dit :


  — Je vais me balader un peu. Je serai de retour pour la réunion. Garde le phare.


  Ted acquiesça, visiblement préoccupé par ce qu'elle venait de lui montrer. Elle se demanda s'il serait toujours là à son retour, puis conclut que oui, probablement. Il avait affirmé ne pas être du genre obsessionnel, mais elle soupçonnait Ted d'être accro à la nouveauté; il devait maintenant réaliser qu'un monde de merveilles s'offrait désormais à lui. Marla se souvint d'avoir elle aussi été submergée par les possibilités infinies qu'offrait la magie. C'était un sentiment terriblement grisant.


  


  MARLA REJOIGNIT JOSHUA au Wolf Bay Café, où il sirotait une boisson dans une tasse de céramique noire et pianotait sur un petit ordinateur portable argenté. Il referma l'ordinateur à l'approche de Marla et lui décocha un sourire radieux, qui, Marla put le sentir, lui valut un instant la jalousie de toutes les personnes présentes, hommes et femmes confondus. Ils reportèrent ensuite leur attention sur Joshua, avec plus ou moins de discrétion. Il doit foutre en l'air la productivité de n'importe quel lieu qu'il visite. Le dévorer des yeux ne donnait certes pas envie à Marla de travailler.


  — Bonjour, la salua-t-il.


  — Maintenant c'est un bon jour, répondit-elle en prenant place près de lui.


  — Un café au lait pour mon amie, commanda-t-il, et une serveuse portant un piercing au nez se hâta de préparer la boisson, ignorant les clients patientant dans la file d'attente. En réalité, ce café ne proposait pas de service aux tables, mais il en aurait fallu plus pour empêcher le personnel d'apporter tout ce que Joshua désirerait à sa table, naturellement.


  — Ça t'arrive de payer tes consos, au moins ? s'enquit Marla avec amusement.


  — Parfois j'essaie, mais c'est rarement accepté. Je n'y peux rien, je suis aimable.


  — Parfait, j'aurai bientôt besoin de ton amabilité. J'ai une réunion à 12 h 30 et j'aimerais que tu y assistes.


  — J'espère que ce ne sera pas trop long, j'ai des projets pour cet après-midi.


  Elle ressentit une pointe de jalousie totalement inopportune, mais qui se dissipa rapidement sous l'effet du plaisir que provoquait un simple regard de lui.


  — Ah ? Comme quoi ?


  — Je vais rendre visite à un ami. C'est à quel sujet, cette réunion ?


  — Au sujet de sorcières folles et d'assassins ratés, essentiellement.


  — Pas de négociation délicate en vue ? En quoi ma présence te sera-t-elle utile ?


  Marla marqua une pause. Pourquoi diable avait-elle besoin qu'il y assiste ?


  — Eh bien, tu étais là lors de la tentative de l'assassin, donc tu auras peut-être un élément important à nous apporter. Et puis je voudrais te présenter mes autres collaborateurs... (Elle s'arrêta là.


  Aucune de ces raisons n'était très convaincante. Elle voulait simplement qu'il soit là, mais elle ne pouvait le reconnaître sans perdre l'ascendant sur leur relation. Elle se contenta donc de sourire avant d'ajouter :) Et parce que je suis ta patronne. J'ai peut-


  être juste envie de m'assurer que tu ne l'as pas oublié, au cas où la nuit dernière t'aurais laissé croire le contraire.


  — Ah oui ? Tu avais tout sauf l'air d'une patronne hier soir.


  — Je n'ai jamais dit que je n'étais que ta patronne : je suis aussi ta patronne. (Il acquiesça, lui concédant le dernier mot.) D'ailleurs, j'ai quelques heures à tuer avant la réunion...


  Elle réalisa que tous les clients du café l'écoutaient et que la serveuse ne se tenait qu'à un pas de leur table, sa boisson en main.


  Marla leva les yeux vers elle et la jeune femme déposa la tasse avant de s'éclipser.


  — Tu pourrais me rejoindre pour une séance d'exercices matinaux.


  — Tu me le demandes en tant que patronne ou en tant qu'autre chose ?


  — C'est si important ?


  — J'imagine que non, dit-il en se levant. Il nous faudrait des gobelets à emporter, s'il vous plaît, dit-il gentiment, ce sur quoi trois clients bondirent de leur siège pour leur apporter gobelets et couvercles.


  


  — JE PEUX ENTRER seul le premier, si tu veux, proposa Joshua en s'arrêtant dans l'embrasure de la porte de Chez Juliana. Je comprendrais que tu préfères entretenir l'illusion de bienséance.


  Marla vérifia pour la énième fois les boutons de sa chemise, à moitié persuadée qu'elle s'apprêtait à assister à la réunion en ayant boutonné le lundi avec le mardi.


  — Oui, ce serait plus sage. Je me fiche que les autres soient au courant pour nous, mais je ne veux pas que ça détourne leur atten -


  tion durant cette réunion.


  Joshua l'embrassa sur la joue puis passa la porte, laissant un moment à Marla pour reprendre contenance, seule sur le trottoir.


  Comment sa vie sexuelle avait-elle pu basculer aussi rapidement du mode « vibromasseur en solitaire » à « extase matinale dans les bras d'un charmenteur » ? Elle était consciente que les pouvoirs de Joshua étaient partiellement responsables de son inclination à se rapprocher de lui, tant physiquement que sentimentalement (au moins un peu). Était-elle uniquement attirée par ses pouvoirs, ou également par l'homme qu'il était ? Marla se sentait toutefois chanceuse de compter Joshua dans sa vie. Il comblait des aspira -


  tions qu'elle ignorait jusqu'ici nourrir. Et pourtant, elle considérait les sorts d'amour coercitifs; Joshua n'était-il pas un sort d'amour ambulant doué de parole ? Comment Marla pouvait-elle espérer juger objectivement de la situation alors qu'elle y était impliquée jusqu'au cou ? Impossible.


  Il lui faudrait peser la question plus tard, elle avait des affaires plus urgentes à régler pour le moment. Les pouvoirs des charmen -


  teurs étaient prétendument imparables, mais Langford parviendrait peut-être à mettre au point un contre-charme. Le cas échéant, Marla serait libre d'analyser ses sentiments pour Joshua sans subir les effets de ses phéromones, de son aura de manipulation, ou de quelque application de son pouvoir que ce soit. Elle lui demanderait.


  Marla pénétra dans le club et aperçut Ted au pied de l'escalier.


  — Désolée du retard, j'avais à faire. Tout le monde est là ?


  — Tout le monde sauf Rondeau. Marla se rembrunit.


  — C'est pas vrai ! Je lui avais dit que c'était important. Appelle-le sur son portable.


  — J'ai déjà essayé plusieurs fois, je tombe chaque fois directe -


  ment sur la messagerie. Je suis désolé, Marla.


  Elle poussa un soupir.


  — C'est pas grave.


  — Tu as reçu des appels... de euh... divers collaborateurs. Ils s'inquiètent tous de ce qui se passe en ville, de... « l'affaire Geneviève », comme ils disent.


  Marla grogna.


  — C'est en partie à ce propos que j'ai organisé la réunion. Les autres sont dans la salle de conf ?


  — Ils s'empiffrent de sandwichs en ce moment même.


  — Bien joué, Ted.


  Marla se rendit à salle de conférence secrète. Ted avait installé un nouveau téléphone multilignes au centre de la table, ainsi qu'un buffet surmonté de plateaux de viennoiseries et de viande.


  Langford engloutissait debout des rouleaux de viande et de fromage, tandis qu'Hamil s'attaquait aux glucides, avalant méthodiquement les croissants empilés sur la table devant lui.


  Joshua, quant à lui, était assis devant une assiette de raisin. Enfin Kardec était adossé bras croisés contre le mur du fond, depuis lequel il pouvait surveiller la porte. Ils faisaient tous de leur mieux pour ne pas dévorer Joshua des yeux, mais seul Kardec s'en sortait à peu près.


  — Merci à tous d'être venus. Leda, tu nous entends ?


  


  — Oui, grésilla la voix du Dr Husch dans le haut-parleur.


  — Super. Je dois vous parler d'affaires indépendantes mais qui s'entrecroisent, donc il m'a semblé plus simple de tous vous réunir.


  Kardec, j'ai trouvé votre homme, il a essayé de me faire la peau hier soir.


  Kardec émit un sifflement impressionné.


  — L'avez-vous tué ?


  Il semblait à la fois redouter et espérer cette éventualité.


  — Je n'ai pas eu cette chance. Je l'ai paralysé mais il s'est télé -


  porté, ou quelque chose comme ça. Il m'a littéralement filé entre les doigts.


  Kardec fronça les sourcils.


  — Ce n'est pas une de nos techniques...


  — La bonne nouvelle, c'est que j'ai récupéré une partie de ses affaires. (Sur un geste de sa main, Ted apporta une boîte contenant le pistolet et le fil à étrangler de Zealand.) Tu penses pouvoir t'en servir pour le localiser, Langford ?


  Langford s'approcha la bouche toujours pleine, remua le contenu de la boîte du bout du doigt puis acquiesça.


  — Ça devrait aller.


  — Parfait. Kardec, quand il aura localisé Zealand, je vous le ferai savoir contre votre promesse que vous le chasserez hors de ma ville et que vous découvrirez pour moi qui l'a engagé. Je suis bien consciente que j'ai des ennemis, mais ça m'aiderait de savoir pardessus quelle épaule je dois regarder.


  Kardec sembla embarrassé, mais répondit :


  — Entendu.


  Marla s'assit en bout de table.


  — Vraiment ? Donc il est inutile que nous sortions de la salle le temps que je scelle votre promesse d'un cercle de vérité ? Histoire de m'assurer que vous ne me ferez pas faux bond.


  — Vous avez ma parole d'assassin dormant.


  — Ah, vous êtes un assassin dormant ? intervint Langford. J'ai toujours voulu vous poser quelques questions sur certains de vos poisons les plus exotiques...


  — Plus tard, trancha Marla. D'accord, Kardec, j'ai votre parole.


  Langford, tu as localisé la fugitive du Dr Husch ?


  


  — Elle apparaît et disparaît par intermittence. (À ces mots, il déplia une carte de la ville constellée de cercles rouges.) Il n'y a pour le moment aucun schéma logique qui se dégage. Toutefois...


  ses interventions se font remarquer, dit-il avant de désigner Hamil du menton. Il pourra t'en dire plus.


  — Effectivement, confirma gravement Hamil. (Sa voix évoquait constamment celle d'un commentateur des Academy Awards.) Mes espions de rue ont assisté à plusieurs de ses apparitions. Geneviève Kelley surgit généralement d'une ruelle ou d'un croisement, et regarde autour d'elle avec effroi et stupéfaction. C'est assez rare, mais il est arrivé qu'elle frôle des passants et lorsque cela se produit... ils s'effondrent, inconscients sur le sol. Cela ne dure pas longtemps, parfois une poignée de secondes et jamais plus qu'une ou deux minutes. La victime reprend ensuite connaissance et vaque à ses occupations comme si de rien n'était... au début.


  — Vous avez suivi l'une des victimes après ce contact initial ?


  — Oui, soupira Hamil. Ensuite, ils disparaissent, tantôt quelques minutes après, tantôt plus tard. Il ne semble y avoir aucun schéma logique, ce qui est pour le moins ennuyeux mais pas totalement inattendu : ses pouvoirs sont étroitement liés aux rêves, or les rêves sont réputés pour leur nature décousue. Quoi qu'il en soit, toutes les victimes disparaissent puis réapparaissent ailleurs dans la ville. Du moins, certaines d'entre elles; c'est peut-être le cas pour toutes, mais nous ne les avons pas toujours vues réapparaître.


  — Je pense qu'ils sont téléportés dans le monde onirique de Geneviève, expliqua le Dr Husch. Quand elle entre en contact avec quelqu'un, elle... l'attire dans son champ de gravité, ou alors elle affaiblit ses attaches à notre réalité, je n'ai aucune certitude.


  — Oui, confirma Marla. Ça ressemble à ce qui m'est arrivé, et ça correspond également à ce qu'ont vécu Joshua et les personnes qu'on a vues l'autre soir et qui patientaient dans la salle d'attente de l'hôpital. Hmm... Je me demande si Zealand n'aurait pas rencontré Geneviève; ça expliquerait qu'il se soit volatilisé. Il a peut-être contracté la maladie du rêve...


  Elle secoua la tête pour écarter cette théorie. Rien ne permettait de confirmer ou d'infirmer cette hypothèse, mais elle la garderait dans un coin de son esprit.


  — Alors Langford, tu as abouti à une conclusion ? On a affaire à la grippe aviaire ou à la peste noire ?


  — Pour le moment, il semblerait qu'on ait affaire à une épidémie de type grippe aviaire, répondit-il. Seules les personnes que Geneviève a touchées sont contaminées, si « contamination »


  est le terme approprié. Le contact provoque une réaction prélimi -


  naire, l'évanouissement, suivie d'une période d'incubation variable avant que le mal ne se déclare et que la victime ne disparaisse de ce monde. Je n'ai relevé aucun signe laissant supposer que l'infection se transmet de malade à individu sain. Mais à en croire ce que tu dis, les gens peuvent également être aspirés par les pans du monde onirique qui font irruption dans notre réalité, et cela sans qu'ils soient entrés directement en contact avec Geneviève. Il est donc impossible d'estimer les dégâts provoqués par la présence de Geneviève dans l'éventualité où l'on ne parviendrait pas à la maîtriser.


  Marla hocha la tête.


  — Nous devons remettre cette femme en détention. Hamil, monte un groupe d'intervention. Dès que Langford l'aura localisée ou aura trouvé un schéma nous permettant de déduire ses dépla -


  cements, on lui tombe dessus. J'ignore encore comment, avec des filets, des fléchettes tranquillisantes, des dominateurs psychiques, il faut mobiliser tout le matériel et le personnel qui pourrait nous être utile. Contacte les autres sorciers, ils doivent se douter qu'il se passe quelque chose d'anormal, donc dis-leur de désigner des hommes pour régler « l'affaire Geneviève ».


  Marla se tourna de nouveau vers Langford.


  — Geneviève est notre priorité, vu ? Zealand peut attendre.


  Langford haussa les épaules.


  — Je peux tout à fait mener les deux recherches de front. Je passe beaucoup de temps à attendre l'analyse des résultats, de toute façon.


  — Faites preuve de douceur avec Geneviève, indiqua le Dr Husch. N'oubliez pas, elle est malade, ce n'est pas votre ennemie.


  Essayez de ne pas l'effrayer. Mettez-la sous sédatifs et je la ramènerai au bercail. Je pense que voir un environnement familier la rassurera.


  — Vous avez entendu le doc, fit Marla. Bon, je crois que c'est à peu près tout pour les problèmes urgents.


  Elle coula une oeillade vers Joshua.


  — Mais j'ai aussi une ville à gouverner. Comment se passe l'organisation de l'assemblée, Hamil ?


  — Elle aura lieu dans deux jours, au plus noir de la nuit et en terrain neutre, en l'occurrence le belvédère de Fludd Park. Tout le monde doit m'envoyer ses vœux concernant les biens de Susan avant 18 h 00 ce soir, je t'aiderai à déterminer l'ordre de priorité.


  Naturellement, il y aura quelques prises de bec durant la réunion en elle-même. Les avoirs de Susan étaient non négligeables, seules les affaires de Gregor et les tiennes lui faisaient de l'ombre, alors tout le monde veut sa part du gâteau. C'est une occasion en or pour contracter quelques alliances, Marla, et avec Joshua pour arrondir les angles... je ne me fais pas trop de souci. (Il hésita avant de poursuivre :) Sauf que... nous sommes sans nouvelles de Gregor.


  — D'accord, fit Marla. Il est injoignable en ce moment, je vais devoir m'occuper de son cas. Peut-être qu'il ne convoite aucune possession de Susan ?


  — Possible, répondit Hamil, néanmoins Marla se doutait qu'il pensait la même chose qu'elle : Gregor pouvait fort bien avoir commandité son assassinat, ce qui expliquerait pourquoi il faisait profil bas.


  Néanmoins, si cela s'était avéré exact, n'aurait-il pas plutôt eu intérêt à se comporter de façon plus naturelle afin d'éviter d'attiser ses soupçons ? Peut-être était-il plongé dans la préparation d'un sort qui monopolisait son attention. Marla comptait bien le découvrir.


  — Tu te sens prêt à relever le défi, Joshua ?


  — Tes désirs sont des ordres, répondit-il, à la fois énigmatique et sexy.


  Marla s'éclaircit la gorge.


  — Autre chose ?


  Un ange passa, puis tout le monde leva les voiles, Joshua en tête. Ah, oui. Il avait un « rendez-vous », quel que soit ce que cela cachait. Marla leur demanda de la tenir informée s'ils découvraient... le moindre indice, puis se retrouva bientôt en tête-à-


  tête avec Ted.


  — Le Dr Husch souhaite te parler en privé, lui apprit-il en désignant le téléphone avant de quitter la pièce.


  Marla fronça les sourcils et saisit le combiné.


  — Quel est le problème, Leda ?


  — J'ai mené ma petite enquête sur la tentative d'évasion de Jarrow. Elle n'est pas due à une brèche accidentelle de notre péri -


  mètre de sécurité, Jarrow a été aidée depuis l'extérieur.


  


  — Quoi ?!


  — La cellule de Jarrow est cernée de spirales de contention, ses murs sont incrustés de glyphes d'or en parfait état et à même de neutraliser ses pouvoirs. Quelqu'un a libéré des bactéries litho -


  phages microscopiques, programmées pour déformer les spirales en modifiant la surface des sceaux qui bardent sa cellule. Elles ont rongé le métal. Ça leur a pris du temps. J'ai découvert ces créatures ce matin en passant la cellule de Jarrow au peigne fin. Je suis parvenue à les éradiquer, mais...


  — Tu es sûre qu'ils ont été délibérément introduits sur place?


  s'enquit Marla.


  Husch poussa un soupir.


  — Je ne suis pas spécialiste des organismes de l'extrême, mais j'en ai parlé avec Langford, qui lui s'y connaît : il m'a dit que ce genre de créatures vit dans des grottes et des mines d'or, pas dans les bâtiments, et qu'ils ne se comportent généralement pas comme celles-ci. Quelqu'un devait les contrôler. J'ignore qui, mais ce quelqu'un voulait que Jarrow s'évade.


  — Quel cinglé voudrait qu'Elsie Jarrow s'évade ? Ça reviendrait à libérer un mauvais génie; il y a plus de chances pour qu'elle trucide son sauveur plutôt qu'elle ne le récompense.


  Jarrow était un fléau ambulant, une femme devenue l'incarna-tion même du chaos et du désordre exponentiel. Si le cancer avait été doté d'une conscience, on l'aurait appelé Elsie.


  — Aucune idée, répondit Husch. Bien évidemment, j'ai doublé la surveillance affectée à sa cellule. Mais j'ai pensé que je devais l'informer que quelqu'un veut la libérer.


  — Merci, Leda.


  Marla appuya sur plusieurs boutons avant de trouver celui permettant de raccrocher. C'était le bouquet. Elle qui ne désirait rien de plus que s'enfermer dans son appartement avec Joshua et quelques gadgets coquins... Mais il ne fallait pas y compter, du moins, pas avant que toute cette affaire n'ait été réglée.


  Et où diable était passé Rondeau ?


  — Ted ! héla-t-elle, ce sur quoi l'assistant accouru. Viens, on va arpenter mes terres.


  — Euh... tu veux dire qu'on remonte dans ton bureau ?


  — Non, pas vraiment, je faisais allusion à ma ville. Autant que possible, j'essaie de sortir chaque jour me promener dans un coin de Felport. C'est important, ça me permet de garder le contact. Je tire mon pouvoir de la ville, par bien des façons elle est comme une extension de mon être. En échange, je dois m'occuper d'elle. Tu as contemplé Felport depuis les hauteurs, tout à l'heure, cette fois tu vas l'observer au niveau du sol. On va répandre le bien autour de nous. Et puis, tu voulais bien faire de la magie, non ?


  Marla remonta dans son bureau et ouvrit le tiroir du bas. Ted avait remis un peu d'ordre, mais il n'avait rien déplacé, aussi trouva-t-elle la petite fiole en verre renfermant l'araignée marron séchée, qu'elle tendit à Ted.


  — Prends ça. Si on tombe sur Geneviève ou le type qui a essayé de me faire la peau, je veux que tu serres ce truc dans ton poing jusqu'à briser la fiole et écraser l'araignée, O.K. ?


  Il lorgna la fiole comme si elle avait contenu du poison.


  — Je ne risque pas de me couper ?


  — Ça pèle dehors, Ted. Je pensais que tu portais des gants. De toute façon, ce ne sera pas grave si tu saignes un peu, un peu de sang n'affectera pas le sort, au contraire, ça l'amplifiera peut-être.


  — Qu'est-ce qu'on va faire, au juste ? Marla esquissa un sourire.


  — Tu verras par toi-même, ça n'en sera que plus impressionnant. Allez viens, voyons si on peut te trouver des gants chez Rondeau.


  


  


  XI


  — TU VEUX MÉRITER ta pitance, Zealand ?


  Nicolette était penchée dans l'embrasure de la porte, le rabat de sa salopette maculé de sang ou de nourriture. Zealand plia le coin de la page qu'il était en train de lire.


  — Pas spécialement, non.


  Il se laissa aller dans le fauteuil près du lit. La chambre qu'on lui avait allouée était plus confortable que celle de l'hôtel où il était descendu.


  — Viens m'aider ou t'es privé de dîner, répondit-elle. J'ai horreur de voir un assassin tuer le temps.


  Zealand soupira puis se leva.


  — Je ne tue personne gratuitement.


  — Apparemment, tu ne tues personne même quand on t'avance la moitié de la prime, à en juger par tes performances avec Marla.


  En plus, je veux juste que tu foutes la trouille à un type. Il se croit plus malin que moi, mais je vais lui montrer.


  Elle guida Zealand à travers le couloir.


  — Tu cherches à te venger d'un petit ami qui t'a trompée, Nicolette ?


  — Nan, juste d'un tocard pistonné qui me doit de l'oseille et pense qu'il n'est pas obligé de raquer. Je l'ai ramassé dans la rue ce matin.


  — C'est vraiment fascinant... répondit Zealand. Montre-moi celui que je dois menacer, histoire que je puisse retourner bouquiner.


  Nicolette ouvrit la porte d'une salle de conférence dépourvue de fenêtre, dans laquelle Zealand put voir un homme d'origine hispanique avoisinant la trentaine ligoté sur une chaise. Il portait un costume d'été en crêpe de coton rayé et semblait plus agacé qu'effrayé, raison pour laquelle Nicolette devait solliciter l'aide de Zealand; l'inconnu était parfois plus terrifiant que le familier, et Zealand était particulièrement doué pour faire peur.


  Nicolette gratifia l'assassin d'un clin d'œil puis entra dans la salle en roulant des mécaniques.


  — Salut, Rondeau. J'ai un ami à te présenter.


  Rondeau. Zealand, qui ne l'avait jamais vu de près, ne l'avait pas reconnu immédiatement, mais il s'agissait du bras droit de Marla et de son plus proche confident. Zealand s'éclaircit la gorge; à moins qu'ils n'aient projeté d'exécuter cet homme, mieux valait éviter qu'il ne découvre qui Z était réellement. Marla aurait sûrement vent de l'affaire, et les conséquences ne pouvaient être que fâcheuses.


  — Il m'a l'air un peu trop vieux pour être un homme de main, commenta Rondeau en détaillant Zealand sans sembler le recon -


  naître; parfait. Ou alors c'est un homme de main très futé. Alors, Nicolette, t'as appelé ton pôpa ?


  Nicolette prit appui sur les accoudoirs de la chaise pour se pencher vers Rondeau, approchant son visage à quelques centimètres du sien.


  — Au cas où tu n'aurais pas remarqué que tu es toujours à l'ouest, tu es ligoté dans une forteresse et tu me dois quasiment cent mille dollars. Je te conseille de faire preuve d'un peu plus de respect.


  Rondeau lui éructa au visage, aussi Nicolette se redressa-t-elle précipitamment.


  — S'il m'arrive quoi que ce soit, Marla te tombera dessus avec plus de force qu'une armée de zombies. Je ne lui donne pas deux heures après ma mort pour curer des petits morceaux de toi entre ses dents. Alors détache-moi avant que...


  — Je ne te tuerai pas... susurra Nicolette. Je sais qui tu es vraiment, dit-elle avant de se tourner vers Zealand. Ce n'est pas son corps, du moins pas son véritable corps. Il est plus une entité qu'une personne, c'est un parasite psychique, une intelligence volatile, si on peut parler d'intelligence en parlant de celui qui a volé le corps que tu vois à un gosse il y a des années de ça. Un peu comme il me vole aujourd'hui. J'imagine que c'est dans sa nature. Il est piégé dans ce corps, mais s'il meurt, il en sortira pour en voler un nouveau. Peut-


  être le mien, ou même le tien. Donc il est hors de question de le buter. En revanche, rien ne nous empêche de le mutiler...


  


  Elle passa sa main sous la table et révéla une boîte à outils métallique d'un rouge sanglant. Aux yeux de Zealand, le geste était terriblement cliché, néanmoins il était aussi sensible aux grands classiques que n'importe qui. Il fit craquer plusieurs de ses articulations afin de coller à l'atmosphère générale, puis gratta subrepticement le dos de sa main. Une petite tache verte y était toujours visible; il avait beau frotter, elle refusait de s'effacer. Il supposait, espérait, qu'il ne s'agissait que d'un résidu végétal tenace qui finirait par disparaître de lui-même.


  — On va voir comment tu jettes les dés sans tes doigts, dit Nicolette en faisant basculer les loquets maintenant la boîte fermée.


  — Marla... commença Rondeau.


  Nicolette claqua des doigts devant le visage de Rondeau, ce qui lui coupa la chique.


  — C'est fini, tu ne peux te planquer dans les jupes de Marla. Je vais te trancher un doigt ou un orteil par millier de dollars que tu me dois. Alors à moins que tu sois polydactyle... (Elle haussa les épaules.) Je vais vite épuiser les doigts. Le moment venu, on fixera la valeur marchande de tes yeux, de tes oreilles, de ta queue, de tes burnes et de tes reins. Je peux te maintenir en vie très longtemps sous dialyse dans mon sous-sol.


  — Non, tu ne peux pas, la contredire Rondeau comme s'il tentait d'expliquer les lois les plus élémentaires de la physique telles que la gravité ou l'inertie à un enfant. Je suis protégé.


  — Oh, ça va barder pour moi si Marla apprend que je t'ai fait du mal ? L'ennui, tu vois, c'est qu'elle n'en saura jamais rien. Je n'ai pas encore laissé d'empreinte psychique sur cette boîte à joujoux : je les ai achetés hier, ils sont flambants neufs, et ce n'est pas moi qui les utiliserai sur toi. Mon ami ici présent s'en chargera.


  D'ailleurs, je vais même quitter la pièce avant que les hostilités ne commencent, comme ça cette enflure de Langford aura beau se la jouer police scientifique, il ne trouvera aucun lien entre moi et ce qui restera de toi.


  Elle lui tapota la joue. Rondeau semblait légèrement plus inquiet, désormais, d'autant que Zealand arborait une mine lugubre et menaçante de circonstances.


  — Je lui dirai que c'est toi la responsable, fit Rondeau. Tu ne me crois pas ?


  Nicolette eut un reniflement méprisant.


  


  — Mon ami s'y connaît en cerveau, Ronnie. Quand il en aura fini avec toi, il te plantera une aiguille juste là et l'enfoncera, expliqua-t-elle en pointant le coin intérieur de son œil. Lobotomie au pic à glace, à l'ancienne. Ensuite, il percera d'autres trous, histoire de faire bonne mesure, peut-être même qu'il te brisera la colonne vertébrale quand il aura fini de te torturer. Tu ne risques pas de répéter quoi que ce soit à qui que ce soit. Je sais que tu ne te sers pas vraiment de ton cerveau vu que ton esprit est un amas de particules bizarres, un champ de résistance persistant ou un truc comme ça, mais je te mets au défi de faire bouger le corps que tu habites une fois que ton cerveau sera en compote. Tu seras incapable de ne pas te faire dessus, alors parler à Marla... Oh, et Gregor est quasiment certain que tu ne peux pas changer de corps à volonté, donc tu seras piégé dans ce corps jusqu'à sa mort, et comme je te le disais, je te réserve un sort bien pire que la mort.


  Alors à plus tard. J'espère que vous vous amuserez bien en faisant connaissance tous les deux.


  Zealand considéra ses options, relativement ennuyé que Nicolette ne lui ait pas laissé plus de temps pour se préparer. Il pouvait temporiser un peu en farfouillant dans la boîte à outils, sélectionnant les instruments et les présentant à Rondeau afin de faire monter le suspense dans l'espoir que sa victime, terrorisée, ne craque avant qu'il devienne évident qu'elle ne courait aucun danger réel. Du moins, pas en présence de Zealand. Il n'avait pas l'intention de blesser Rondeau. Il était assassin, pas tortionnaire.


  C'était d'ailleurs en partie pour cette raison qu'il avait décidé de quitter les assassins dormants; l'importance qu'ils accordaient à la torture psychologique le répugnait.


  Nicolette se mit à marcher vers la porte, et Rondeau prit une inspiration, mais Zealand ne sut si c'était dans l'intention de crier avec défiance ou de la supplier, car la porte s'ouvrit sur Gregor au même moment.


  — Te voilà... commença-t-il, avant de remarquer Rondeau. (Il se figea.) Rondeau... fit-il, avant de se retourner, raide comme la justice, vers Nicolette.


  — Dis-moi que ce n'est là qu'un jeu sexuel inoffensif et que tu ne retiens pas le bras droit de la sorcière en chef de Felport en otage.


  Nicolette baissa les yeux, la mine renfrognée, et Rondeau esquissa un sourire.


  — C'est une affaire personnelle, répondit Nicolette. Il a une ardoise longue comme le bras dans l'une de mes salles de jeux, et il refuse de payer.


  — Nicolette, tu sais que ce n'est pas raisonnable, rétorqua Gregor. Détache-le.


  Nicolette ouvrit la boîte à outils et en sortit un couteau (ce qui fit tressaillir Rondeau), mais se contenta de couper les liens qui le maintenaient sur la chaise.


  — Il existe des moyens plus appropriés de résoudre les conflits lorsqu'il est question de percevoir les dettes des employés d'émi -


  nents citoyens de Felport, poursuivit Gregor. Ma parole, ton amour du chaos est parfois des plus contrariants. (Il effectua une courbette à l'attention de Rondeau, qui rajustait ostensiblement sa veste.) Transmets mes excuses à Marla pour la gêne occasionnée par ta détention. (Il plissa les paupières.) Puisque tu travailles pour elle, je suis sûr qu'elle comprendra les désagréments que peuvent causer les assistants qui n'en font qu'à leur tête. Je vais t'accompagner jusqu'à la sortie. Toi, tu restes ici, dit-il en pointant son doigt vers Nicolette.


  Il posa un bras amical sur l'épaule de Rondeau et le guida vers la sortie.


  — Aïe... commenta Zealand après un moment.


  — Rien de tel que de se faire passer un savon par son patron devant une victime pour tout foutre en l'air, répondit-elle sur un ton étonnamment léger. C'est pas grave. La prochaine fois que j'em-barquerai Rondeau, je l'emmènerai dans un endroit où Gregor ne se rend jamais. Il saura que je suis sérieuse et il me cédera l'acte de propriété de son club en un clin d'œil.


  — Hmm... fit Zealand.


  Nicolette montait-elle vraiment sur ses grands chevaux pour de l'argent ? Des biens ? Quelle déception. Zealand avait espéré que les sorciers auraient des centres d'intérêts plus nobles.


  Gregor déboula de nouveau dans la pièce.


  — Yo, patron, commença Nicolette, violemment interrompue par la gifle que lui asséna Gregor du revers de la main et qui la projeta contre la table de conférence. Gregor n'étant pas particulièrement imposant, Zealand se demanda s'il avait magiquement amplifié sa claque ou s'il était tout simplement hors de lui.


  — Misérable écervelée, gronda-t-il. Tu sais que je suis dans une position particulièrement délicate et que les augures prédisent que Marla causera ma perte. Et malgré tout, tu emmènes son meilleur ami ici ?


  Nicolette se redressa. Zealand quant à lui, tentait de se faire oublier. Ainsi, il avait été prophétisé que Marla scellerait le destin de Gregor. Voilà qui expliquait pourquoi Zealand avait été engagé pour l'assassiner. Il avait supposé que le mobile était purement politique.


  — Désolée, patron, s'excusa Nicolette. Je pensais que j'avais toujours le droit de mener mes affaires comme je l'entends.


  — Cesse donc de faire l'idiote, répondit Gregor en rajustant sa coupe de cheveux, que la violence de son arrivée avait dérangée. Tu as bel et bien la permission de le faire, tant que ça n'interfère pas avec mes intérêts. Nous...


  Il sembla finalement remarquer la présence de Zealand et fronça les sourcils.


  — Nous en reparlerons plus tard. Viens, nous devons rendre visite à notre ami au sous-sol.


  — O.K., répondit Nicolette comme si rien ne s'était produit. Je vais chercher des biscuits aux flocons d'avoine.


  Elle tapota le bras de Zealand.


  — Merci, Z. Tu assures en homme de main.


  Ils quittèrent la salle et Zealand entreprit de réintégrer sa chambre. Il s'arrêta néanmoins sur le seuil de la salle, pensif.


  Gregor et Nicolette se rendaient au sous-sol. Cet immeuble était particulièrement haut, et Zealand se trouvait actuellement à l'un des étages les plus élevés. Gregor et Nicolette s'absenteraient peut-


  être un long moment. L'assassin n'avait aucun besoin de fouiner, mais il aimait à se tenir informé. De plus, sa curiosité était piquée au vif au sujet de Reave, l'étrange homme-champignon blafard qu'il était censé affronter. Zealand remonta discrètement le couloir en direction du bureau de Gregor. La porte en verre était verrouillée, mais même les piètres talents de l'assassin en matière de crochetage en vinrent à bout; Gregor se fiait à d'autres systèmes de défense et considérait l'immeuble entier comme une forteresse imprenable. Néanmoins, une fois à l'intérieur, il était aisé d'aller et venir à sa guise.


  Le bureau de Gregor était uniquement éclairé par la lumière du soleil qui filtrait à travers les hautes baies vitrées donnant sur la ville froide et claire en contrebas. Aucun signe de Reave. Zealand referma la porte derrière lui et s'approcha du bureau de Gregor. Il y trouverait peut-être des papiers, documents, e-mails, ou un quelconque indice dévoilant la nature de ses relations avec Reave, et plus important, des informations concernant la mystérieuse jeune femme qui s'était adressée à Zealand dans l' autre monde.


  Il avait fouillé en vain une armoire à tiroirs et s'était attaqué à la deuxième lorsque la tache au dos de sa main se mit à le démanger terriblement. Il se gratta à l'aide de ses ongles, néanmoins ceux-ci étaient coupés trop courts pour le soulager, et la démangeaison à faire perdre la raison était si intense qu'il en eut les larmes aux yeux et sentit ses entrailles trembler de concert. Il porta sa main à sa bouche et se mit à la ronger, frottant ses dents contre la tache verte, ce qui, enfin, l'apaisa légèrement.


  Une chape d'ombre s'abattit sur la pièce, et Zealand leva les yeux. Un nuage avait-il éclipsé le soleil, ou...


  Il se tourna vers les fenêtres. Une tour noire s'élevait à côté de l'immeuble de Gregor là où aucun bâtiment ne se trouvait quelques instants plus tôt, sa masse masquant le soleil. Zealand s'approcha lentement de la baie vitrée et posa sa main contre la vitre froide.


  Composée de pierres noires fissurées, la tour était haute, large et, bien que Z n'ait eu aucune notion d'architecture, presque ridiculement phallique. Elle semblait regorger d'ombres, et les quelques fenêtres qui perçaient ses flancs n'étaient que des arcades abritant des ténèbres à peine moins denses. Les balcons paraissaient étroits et sur le point de s'écrouler, tandis que des statues torturées aux allures de gargouilles sommairement taillées dans du charbon surmontaient les garde-fous. Zealand se souvint alors des paroles précipitées de Geneviève : « Il habite la tour noire et commande aux cauchemars ».


  Encore des histoires de sorciers. Toutefois, la tour était véritablement grotesque, à l'image de la forteresse d'un seigneur maléfique dans une bande dessinée. Elle représentait l'équivalent architectural des imbéciles qui portaient de longs trench-coats noirs et des lunettes de soleil, et qui étaient convaincus que leur garde-robe faisait d'eux des caïds, alors que devenir un caïd nécessitait énormément d'efforts. La forteresse de Gregor était un gratte-ciel moderne aux fonctions raisonnables, quoiqu'assurément décuplées par magie. Zealand ne pouvait s'empêcher de penser que le château de Reave était l'apanage d'un maître au sens dramatique démesuré. Que pouvait bien penser le commun des mortels devant pareille apparition ?


  


  La main de Zealand avait cessé de le démanger. Désormais, elle pulsait, étrangement chaude, et lorsque l'assassin leva sa main à hauteur des yeux, il vit que la tache verte s'était élargie sur le dos de sa main et s'étendait maintenant autour de ses doigts et de sa paume.


  — Qu'est-ce que c'est que cette merde... marmonna-t-il, avant de se retrouver soudainement en pleine lumière alors que la tour disparaissait.


  Il mit sa main en visière pour se protéger de l'assaut du soleil tout en clignant instinctivement des yeux.


  — Il est tout proche, lança une voix désagréable dans son dos.


  La porte ne s'était pas ouverte, Zealand l'aurait entendue. Encore de la sorcellerie. Il pivota et remarqua Reave, au visage d'oeuf dur et au long manteau brillant.


  — Bientôt, il sera immanent. Il ne nous reste plus qu'à stabiliser certaines conditions.


  Reave sourit, révélant des dents jaunies entre lesquelles étaient coincées des feuilles vertes.


  — N'hésitez pas à me solliciter si je peux vous être utile, répondit Zealand. (Sans qu'il sût pourquoi, il garda sa main verte dans sa poche. La démangeaison s'était calmée, mais la pulsation chaude s'intensifiait. Il s'en préoccuperait plus tard. Avait-il attrapé une étrange maladie dans l'autre monde ?) Je suis entre deux contrats, en ce moment, et mes tarifs sont compétitifs.


  Reave renifla.


  — J'imagine que nous pourrons vous faire garder une porte par la suite, une fois que nous aurons quelque chose à enfermer de l'autre côté. A présent, sortez, vous n'êtes pas censé vous trouver là.


  — J'adore votre manteau, commenta Zealand, l'expression totalement indéchiffrable. Où l'avez-vous trouvé ?


  — Dans ses rêves, rétorqua Reave avant d'agiter la main en direction de la porte. Allez-vous-en, attendez de nous être utile.


  Zealand prit congé d'une courbette. Dans ses rêves. Bon, on ne pouvait pas vraiment dire que ça éclaircissait les choses.


  


  UNE FORTE BOURRASQUE traversait la rue en direction de Marla et Ted, une rafale concentrée qui leur fouettait le visage de ses flocons de neige.


  — Merde ! s'écria Marla.


  Bien qu'elle ait eu les paupières plissées pour lutter contre le vent, elle pouvait distinguer la monumentale tour noire qui était brusquement apparue au beau milieu de la rue. Il s'agissait de la tour de Reave, celle-là même que Marla avait contemplée durant son interlude en compagnie de Geneviève, cependant Marla n'avait pas pénétré dans le monde onirique; ils étaient dans une rue réelle d'une ville tout aussi réelle, sa ville. Voir apparaître des orangers n'était rien en comparaison.


  — Q-Q-Que... bafouilla Ted. (Marla l'attrapa par le bras et le tira a sa suite.) Qu'est-ce que c'est que ça ? lâcha-t-il finalement.


  — Une grosse bouse de vache au beau milieu de ma journée, répondit-elle sinistrement.


  L'heure était grave. Ils étaient en plein jour et en centre-ville, et malgré la neige, la ville bourdonnait d'activité. Des centaines de non-initiés allaient voir cette structure surréaliste sortir du sol en regardant par la fenêtre de leur bureau. Il n'y avait aucun piéton en vue et le trafic était fluide dans cette ruelle, mais ce serait une autre paire de manches deux rues plus loin. Elle pouvait déjà entendre les klaxons résonner, et bizarrement, cela la rassura : même confrontés à une forteresse de pierres noires sortie de nulle part, les habitants de Felport se contentaient de rouspéter devant les embouteillages qu'elle provoquait. Bon Dieu, ce qu'elle pouvait espérer que la tour n'ait écrasé personne...


  Alors qu'elle se rapprochait de la structure, Marla s'aperçut que la situation était à la fois pire et meilleure qu'elle ne l'avait prévu. À


  en juger par le diamètre de la tour, elle avait supposé qu'elle était collée aux immeubles voisins, or sa base était cernée d'une étendue vide.


  Malheureusement, cette place avait été taillée par la tour dans l'espace euclidien. Elle s'était en quelque sorte... frayé un passage.


  La chaussée était scindée de part et d'autre de la tour. Ses dimensions demeuraient identiques, à cela près qu'elle était coupée en deux. La tour s'était tout bonnement matérialisée dans sa ville, emportant avec elle une fraction de sa propre réalité : un peu de terre issue du monde onirique de Geneviève.


  Matérialiser une tour au beau milieu d'une ville relevait de la magie de haut vol, mais Marla en aurait été capable, avec la prépa -


  ration appropriée. En revanche, altérer la réalité afin d'aménager un espace dans la ville et y planter une tour sans déranger l'environnement immédiat... Là, c'était hors de sa portée. C'était hors de portée de n'importe quel sorcier hormis un tisseur, une personne capable de plier la réalité à sa volonté. Quelqu'un comme Geneviève.


  — Marla, que devons-nous faire ? s'enquit Ted, les yeux rivés sur la tour.


  Les automobilistes commençaient à sortir de leur véhicule pour la contempler. C'était exactement le genre de choses que Marla était censée empêcher. Ils étaient envahis par les cauchemars d'une aliénée. Quelques orangers, voire des créatures rampantes tapies dans l'ombre, pouvaient passer. Mais l'apparition d'une tour en plein centre-ville constituait une intrusion trop évidente dans la réalité consensuelle, et toutes les potions d'impensées de la ville ne suffiraient pas à régler le problème.


  Marla ne savait pas comment restaurer l'ordre. Elle devait retrouver Geneviève, mais dans l'immédiat, il y avait cette aberra -


  tion surréaliste en centre-ville à résoudre. Mais par où commencer ? Oh et puis merde. Elle se trouvait devant une tour.


  Marla la prendrait d'assaut et ferait sa fête à ce qu'elle trouverait à l'intérieur.


  C'est alors que la tour disparut dans un terrible grondement de tonnerre, tandis que l'air était violemment aspiré afin de combler le vide ainsi créé.


  — Les dieux soient loués...


  — Que vont penser les témoins ? fit Ted. Marla secoua la tête.


  — La tour est restée ici moins d'une minute, ils penseront qu'ils ont été victimes d'une hallucination collective. Ils croiront que c'était une illusion, un détraquement de la météo, une pub grandeur nature pour un jeu vidéo, va savoir. Ils trouveront une explication, ils en trouvent toujours.


  — Et si la tour était restée une heure ? demanda Ted.


  — Là, on aurait été dans la mouise. De toute façon, je vais sûre -


  ment recevoir un coup de fil du maire et des autres sorciers. Si seulement j'avais quelque chose d'utile à leur apprendre... Mais bon, la situation n'est pas si désespérée, tant que ça en reste...


  Une autre tour surgit soudain, et là où la précédente avait nivelé la réalité à coups de gourdin, celle-ci sembla presque se faufiler dans le décor, comme parachutée en place, s'insérant gracieusement en écartant les bâtiments alentours, le tout dans une douce brise. Les passants haletèrent et pointèrent l'édifice du doigt, et une poignée d'entre eux, étrangement, se mirent à applaudir, comme si la tour était l'œuvre d'un effet spécial impressionnant.


  Composée de pierres opalescentes, la tour immense comportait des fenêtres arquées et des bannières jaunes flottant au bout de tiges disposées à intervalles irréguliers. On aurait dit un château de princesse de conte de fées.


  Marla avait laissé l'un des châteaux disparaître sous son nez.


  Elle ne se ferait pas avoir une seconde fois.


  — J'y vais, dit-elle.


  — Je viens avec toi, affirma Ted.


  — J'ignore ce qui m'attend à l'intérieur. Tu risques te faire dévorer par des araignées géantes ou un truc comme ça.


  — Je suis ton assistant, insista Ted, et comme Marla ne tenait pas à perdre une seconde pour tenter de le raisonner, elle se contenta de soupirer et se mit à courir, espérant le semer dans son sillage.


  Cependant Ted était plutôt alerte (le remède anticancer devait avoir fait effet) et il parvint à suivre la cadence. Marla se précipita sous l'arche grande ouverte et se retrouva dans un vestibule de marbre prismatique étincelant soutenu par des piliers et dont le sol était si lustré qu'il réfléchissait le plafond voûté. Haletant, Ted s'arrêta d'une glissade, et ils se retournèrent tous deux vers l'arche juste à temps pour voir la rue, les citoyens abasourdis et leurs voitures disparaître, bientôt remplacés par un ciel bleu azur rempli de nuages moutonneux. L'hiver avait épargné le château: il faisait bien trop chaud pour porter un manteau épais et des gants, aussi Marla retira-t-elle immédiatement les siens, bientôt imitée par Ted.


  Ils auraient tout loisir de s'acheter de nouveaux manteaux quand, ou plutôt s'ils revenaient à Felport.


  — Nous voilà à l'intérieur, fit Marla en se détournant de la pile de vêtements abandonnés. Viens.


  Ted la fixa sans bouger.


  — Que... On... Comment on va rentrer ?


  — On se posera la question une fois qu'on en aura terminé ici.


  Une chose à la fois.


  Il jeta un œil à la ronde.


  — Par où doit-on aller ?


  


  — C'est une tour, Ted. On monte.


  Non pas qu'elle ait remarqué un endroit évident où entamer les recherches. Marla traversa l'antichambre, faisant claquer ses talons sur le sol tout en récapitulant mentalement les atouts dans sa manche. Elle avait sa dague de fonction et ses bottes, qui étaient renforcées d'une coque d'acier et de suffisamment de magie iner-tielle pour lui permettre de défoncer un mur de béton si nécessaire, sans oublier sa jugeote. C'était tout.


  — Vérifie si tu captes un réseau avec le téléphone portable, dit-elle.


  — Euh, j'ai une barre de réception, mais elle clignote.


  — Fais chier... Ce téléphone a été magiquement amélioré.


  Langford prétendait que j'aurais un bon signal sur la lune.


  — Alors, qu'est-ce que ça signifie ? demanda Ted en glissant le téléphone dans sa poche.


  Marla haussa les épaules.


  — Qu'on est bien plus éloignés de la terre que la lune, j'imagine. Je pense que ce château appartient à Geneviève dans son domaine. Le domaine des rêves. J'espère qu'elle est là et que je pourrai lui parler, la calmer, la ramener à l'Institut Blackwing et mettre un terme à ce délire.


  — Tu penses que ça marchera ?


  — Aucune idée. Elle n'était pas particulièrement lucide la dernière fois que je lui ai parlé. Elle sera peut-être plus sensée ici, dans son château. Nous verrons bien. Dommage que Joshua ne soit pas là, il est doué pour la parlotte.


  Ted grogna.


  — Où sont les escaliers ?


  Marla remarqua une autre arche au-delà d'une rangée de colonnes lisses. À défaut d'alternative, elle se rabattrait sur la première option qui se présenterait.


  — Amène-toi. (Elle passa sous l'arche et pénétra dans une cour remplie d'orangers, dont le parfum fruité intense n'était pas sans une certaine tristesse. La cour s'élevait jusqu'au sommet de la tour, ses murs parfois ponctués de fenêtres et de balcons se poursuivant à perte de vue de toutes parts. Marla soupira.) Tu te souviens quand on a lévité au-dessus de la ville, Ted ? C'était plutôt cool, non ?


  


  — Oui... répondit-il, l'air inquiet.


  — C'était du chiqué, une illusion. Cette fois, il va vraiment falloir voler. Je le fais rarement parce que ça me donne généralement envie de vomir, et je doute qu'avoir un passager arrangera les choses. C'est loin d'être aussi chouette que ça en a l'air dans les films. S'affranchir des lois de la gravité contrarie la réalité, et moi aussi par la même occasion. Peut-être que les règles sont... moins strictes ici. Espérons. Viens par là, accroche-toi à moi.


  — Je dois juste... te tenir la main ou... ?


  — On n'est pas dans Peter Pan, Ted. Il va falloir faire plus que poser ta main sur moi. Je vais m'élever dans les airs, alors si tu ne t'accroches pas fermement à moi, tu finiras écrasé par terre. Je n'ai pas l'intention de monter jusqu'en haut, je vise ce balcon, expliqua-t-elle en pointant une saillie du doigt, environ trois étages plus haut. Espérons qu'il y ait un escalier de ce côté, ou au moins un interphone.


  Ted se rapprocha maladroitement de Marla et enserra sa taille de ses bras. Elle regrettait de ne pas avoir apporté une corde, un grappin ou un outil quelconque, mais elle n'avait pas prévu d'assaillir le château.


  — Accroche-toi bien.


  Elle fléchit les jambes, ferma les yeux et murmura une bribe d'incantation qui, d'après ce qu'on lui avait dit, constituait une insulte terriblement virulente et cruelle envers la gravité ellemême, dans la langue flûtée qu'employaient les forces fondamentales de la nature. Comme toujours, elle fut plus projetée qu'elle ne s'éleva dans les airs, et Ted, haletant, s'agrippa bien trop fort à elle, plantant ses mains jointes juste au-dessus de son bassin.


  Marla serra les mâchoires et tenta d'exercer un minimum de contrôle sur sa trajectoire, qui déviait dangereusement vers la droite, et manqua de s'écraser contre le balcon qu'elle visait. Elle attrapa le garde-fou à deux mains et sentit ses jambes continuer à s'élever, à la manière d'un ballon tiré par une ficelle. Ted escalada Marla jusqu'au balcon et s'accrocha à la rambarde pour se hisser sur la plateforme, après quoi Marla cria l'excuse rituelle qui persuaderait la gravité de l'étreindre à nouveau. Elle s'écrasa alors contre le rebord du balcon, heurtant le garde-fou suffisamment fort pour en conserver un hématome au niveau de la cage thoracique, juste sous la poitrine. Elle poussa un grognement, puis Ted l'aida à passer par-dessus la balustrade.


  — Tu vois ? dit-elle en s'adossant contre le parapet. Ce qu'on voit dans Superman, c'est des conneries.


  Le balcon menait à une autre arche, au-delà de laquelle se trouvait une bibliothèque comprenant de hautes étagères sombres crou-lant sous des grimoires poussiéreux, un profond fauteuil près d'une lampe de cuivre et une carafe de brandy posée sur une table basse.


  — Je boirais bien un verre, fit Ted.


  — Ne touche à rien ici, que ce soit à boire ou à manger, l'avertit Marla. C'est la première règle à respecter quand on voyage dans des mondes oniriques, des royaumes enchantés ou infernaux et autres lieux de ce genre. Les aliments et les boissons peuvent avoir des effets étranges ou néfastes. En plus, pour le moment, nous sommes des intrus, pas des invités, donc on ne peut pas profiter de l'hospi -


  talité locale. Dans notre monde, on respecte les bonnes manières et l'étiquette pour faciliter les interactions sociales. Dans des endroits comme celui-ci, respecter l'étiquette nous évitera d'être tués ou asservis.


  Marla approcha de la grande table au centre de la pièce, et ouvrit l'un des ouvrages qui y reposaient, avant de siffler en remar -


  quant la signature soigneusement calligraphiée sur le deuxième de couverture.


  — « Propriété de Saint-John Austen ». C'était le mentor de Geneviève. Elle a fait disparaître sa maison tout entière et l'a remplacée par une orangeraie. Cela dit, elle l'a peut-être escamotée de notre monde pour l'entreposer ici, dans ce château.


  — C'est ça, dans les grandes lignes, répliqua une voix aux accents cultivés.


  Marla pivota sur ses talons, la dague au clair, s'attendant à se trouver nez à nez avec le chauve aux couteaux, mais il s'agissait d'un homme mince aux cheveux coiffés en catogan, installé dans le fauteuil.


  — Vous êtes qui, vous ?


  — Saint-John Austen, répondit-il, avant de marquer une pause.


  Plus ou moins.


  Il se servit un verre de brandy et le porta à ses lèvres sans détourner son regard de Marla.


  — Merci d'être venue. Geneviève vous attend plus haut. Elle vous aurait bien accueillie en personne au rez-de-chaussée, mais les étages inférieurs recèlent... disons de mauvais souvenirs. Elle est plus à l'aise au sommet de la tour.


  


  — Vous n'êtes pas mort ? demanda Marla. Vous avez... continué à vivre ici, dans son monde onirique ?


  — Détrompez-vous, je suis bien mort. De faim, en vérité. Cette bibliothèque ne contient aucuns vivres hormis cette carafe de brandy qui se remplit à l'infini. Mes os sont disséminés dans cette pièce, derrière des livres, au sommet des étagères... Geneviève se sent coupable de m'avoir tué, mais elle n'a pas pu s'en empêcher.


  Elle dormait lorsque j'ai rendu l'âme.


  Il haussa les épaules.


  — Mais aucune des personnes bien connues de Geneviève ne meurt réellement. Nous rejoignons son esprit, et elle est dans l'incapacité de nous en faire sortir. Nous nous logeons ici comme autant d'éclats, et il arrive qu'à travers ses pouvoirs, nous... refaisions surface. Certains d'entre nous sont limités. Pour autant que je sache, j'ai conservé une partie de mes souvenirs et l'essentiel de mon esprit, mais je n'existe que par intermittence et je suis confiné au château. Et à moins que Geneviève ne m'accorde une attention particulière, je ne peux même pas quitter la bibliothèque. En fin de compte, je ne suis qu'un rêve que fait parfois Geneviève. Reave, en revanche...


  Marla s'assit au bord de la grande table d'acajou.


  — Prends des notes, Ted, indiqua-t-elle à son assistant, qui sortit son PDA. Reave... c'est le type qui l'a agressée et rendu folle ?


  — Pas exactement. Son agresseur s'appelait Terrence Reeves.


  Ce fut... une expérience traumatisante, dit-il en frissonnant délicatement. Geneviève est une télépathe particulièrement sensible, mais ses pouvoirs sont à double sens : elle peut pénétrer votre esprit, mais ce faisant, vous pénétrez le sien. Lorsque Terrence l'a violée, elle a découvert son nom et ressenti ses émotions, allant jusqu'à percevoir ses sensations physiques. Elle a perdu toute notion de son moi, victime et agresseur se mêlant dans son esprit, et l'intensité insoutenable de cette expérience l'a marquée de façon dramatique. Un avatar de Terrence est resté coincé dans son esprit, lui aussi extrapolé à l'extrême; il est à l'origine du plus terrible traumatisme qu'elle a subi, sa source de souffrance la plus atroce, le maître des cauchemars. La nature réelle du violeur, cet homme sordide et horrible, a fusionné avec l'image que Geneviève a gardée de lui, celle d'un monstre destructeur de mondes implacable, impitoyable, vile et misogyne. Il s'est mué en ordure emblématique, et après des années passées dans son esprit... il a pris son indépendance. Il s'est rebaptisé Reave, seigneur des cauchemars, et a détourné une partie des pouvoirs de Geneviève pour servir ses propres intérêts. Il s'est érigé une tour et a créé des cauchemars à sa botte. Désormais, il attaque régulièrement ce magnifique château, siège du cœur de Geneviève, et tout ce qu'elle peut faire, c'est se terrer ici. Évidemment, il lui arrive de quitter ces murs, notamment quand elle se réveille dans le monde réel, où elle est vulnérable d'autres façons.


  — Comment il peut détenir un quelconque pouvoir s'il n'est que le produit de l'imagination de Geneviève ? demanda Marla.


  — Il ne détient que le pouvoir que Geneviève lui accorde, répondit Saint-John. Ne vous est-il jamais arrivé d'être si profon -


  dément blessés par quelqu'un qu'il a pris l'ascendant sur vous, s'infiltrant dans votre esprit et sapant vos pensées positives ?


  Personne ne s'est-il jamais enraciné si fermement dans votre cœur que rien n'aurait pu l'en extraire ?


  — Si, acquiesça doucement Ted, bientôt imité par Marla. Mais quel est son objectif ? Pourquoi la pourchasse-t-il ?


  — J'imagine qu'il souhaite l'emprisonner. Sa forme physique et bien réelle, j'entends. En la maintenant en vie pour la torturer, il augmentera son emprise sur l'esprit de Geneviève, et par conséquent décuplera sa puissance dans la réalité. Il veut s'évader de son esprit et rejoindre le monde réel. Geneviève parvient généralement à le repousser, mais il s'est produit un événement, quelque chose l'a tirée de son sommeil et désorientée, elle s'est mise à errer. Il neigeait, or la neige représente une épreuve épouvantable pour elle, car elle lui rappelle la nuit de l'agression. À


  présent, la frontière entre ses rêves et la réalité est en train de disparaître. Reave en profite pour se déplacer librement dans le monde réel et rechercher son corps. Si la cloison séparant rêve et réalité cède totalement, je nourris le faible espoir de pouvoir quitter cet endroit, rejoindre le monde réel et recouvrer la vie. Mais je doute d'avoir la liberté nécessaire pour le faire, expliqua-t-il avec un soupir. À l'heure où je vous parle, je me demande encore si je suis bien moi-même, ou simplement un porte-parole utilisé par Geneviève pour s'adresser à vous avec plus de clarté et de lucidité qu'elle ne pourrait le faire elle-même.


  — Je ferai ce que je peux pour vous tirer de là, lui assura Marla, bien qu'elle ait douté du réconfort que cela procurerait à Saint-John. Mais dites-moi : comment je peux arrêter Reave ? Je veux dire, le mettre définitivement hors d'état de nuire. Comment aider Geneviève ?


  


  Saint-John secoua la tête.


  — Je n'en ai pas la moindre idée. Si je le savais, si nous le savions ou si elle le savait, ne pensez-vous pas que nous aurions tenté d'intervenir nous-mêmes ? Comment tue-t-on un cauchemar sans tuer le rêveur dans la manœuvre, Marla ? (Marla resta de marbre lorsqu'il prononça ces mots, et son immobilité parla peut-


  être d'elle-même, car Saint-John écarquilla les yeux.) Non... dit-il.


  Non, non, non, vous ne pouvez pas la tuer, elle est innocente, elle ne mérite pas la mort.


  — Elle est en train de contaminer ma ville, répliqua Marla, avisant qu'il ne servait à rien de mentir; Geneviève, qui devait probablement les écouter, était de toute façon capable de lire les pensées. Elle passe la réalité au bulldozer. Si je ne parviens pas à la mettre en quarantaine... il faudra bien se tourner vers d'autres méthodes. C'est une véritable Mary Typhoïde, elle propage une espèce de maladie du rêve, aspire les habitants dans son monde et laisse s'échapper des fragments de cauchemars. Je veux l'aider, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir, mais... je prendrai toutes les mesures nécessaires pour enrayer l'infection.


  — Et voilà... fit tristement Saint-John. Elle pensait que vous pourriez lui prêter main-forte, que vous seriez sa championne, mais elle vous craint désormais. Je peux sentir sa peur émaner des étages supérieurs. À présent, elle va devoir s'en remettre totalement au chevalier d'émeraude.


  — Au quoi ? répéta Marla. De quoi est-ce que vous parlez ?


  — Au revoir, Marla Mason. Et bonne chance.


  Il disparut alors, lâchant le verre de brandy qu'il tenait.


  — Ça aurait pu mieux se passer, commenta Marla. Si seulement Joshua avait été là pour calmer le jeu... J'imagine qu'on a plus qu'à essayer de monter...


  — Tu la tuerais vraiment ? demanda Ted. Après tout ce qu'elle a subi ?


  — Bon sang, je n'en ai aucune envie mais si elle ne me laisse pas d'autre choix... Tu préférerais que je laisse ce Reave faire du shopping au beau milieu de ma ville ? Il se fait appeler « le seigneur des cauchemars », tu crois vraiment que son règne profitera à Felport ?


  Ted se contenta de secouer la tête.


  — C'est injuste.


  


  — Mon boulot ne consiste pas à faire des choix justes ou injustes, Ted. Il consiste à prendre des décisions nécessaires et inévitables. Viens, maintenant...


  La tour pencha, et pas qu'un peu, transformant le sol en toboggan, si bien que Marla et Ted perdirent tous deux l'équilibre et se mirent à glisser vers l'arche menant au balcon. À présent, la cour intérieure avait disparu, et seuls des nuages leurs faisaient face. La tour poursuivit son mouvement, et Ted et Marla heurtèrent le muret ceignant le balcon. Tandis que l'édifice se renversait, ils recommencèrent à glisser. Marla saisit d'une main le poignet de Ted, et de l'autre le garde-fou, et ils se retrouvèrent bientôt suspendus à la rambarde au-dessus des nuages.


  La tour s'ébroua comme on secoue un sachet de chips pour en extraire les dernières miettes, et Marla lâcha prise. Elle tomba et lâcha également Ted, qui hurla tandis qu'ils étaient tous deux préci -


  pités à travers les nuages. Marla maudit une nouvelle fois la gravité, mais en vain. Geneviève semblait avoir maîtrisé les effets de ce sort dans son royaume.


  L'avant-dernière pensée de Marla dans ce monde fut pour Joshua et son magnifique visage, qu'elle ne reverrait jamais. Quant à sa dernière pensée, elle fut pour Felport dont elle se demanda si elle résisterait ou céderait une fois qu'elle aurait trouvé la mort en s'écrasant en contrebas.


  


  


  XII


  ZEALAND LEVA LES yeux de son livre et constata que ses appartements avaient disparu. Il était désormais dans une bibliothèque, non loin d'une table basse sur laquelle reposait une carafe de brandy.


  — Les sorciers... lâcha-t-il, avant de reporter son attention sur son livre.


  Nicolette devait être derrière tout ça, ou alors Gregor ou Geneviève, bref, quelqu'un, et Z n'avait aucune intention de lui donner la satisfaction de le voir sursauter.


  — Monsieur, euh... Zealand ? Je m'appelle Saint-John Austen.


  Je travaille pour Geneviève Kelley.


  Zealand referma son livre.


  — Je dois rendre ce bouquin à son propriétaire alors n'allez pas le ranger avec les autres sur l'une de vos étagères, d'accord ? dit-il en posant le volume sur la table. (Il se leva tout en grattant la tache moisie au dos de sa main.) Je suppose que Geneviève désire me voir


  ?


  — Effectivement, répondit Saint-John, apparemment soulagé.


  Suivez-moi.


  Il guida Zealand hors de la bibliothèque jusqu'à un couloir aux murs duquel étaient accrochées des photographies encadrées et poussiéreuses. Zealand s'arrêta pour les étudier, et remarqua qu'elles représentaient toutes la même fille à des âges divers; sûrement Geneviève. Il se pencha vers l'une des photos montrant Geneviève portant fièrement un plateau de biscuits, puis recula lorsque l'odeur des biscuits aux pépites de chocolat emplit ses narines.


  — Ce sont des moments heureux de son passé, expliqua Saint-John. Ils sont figés au mur afin qu'elle puisse les visiter quand rien ne va plus, que le ciel s'obscurcit, que les monstres chevauchent les courants aériens et que les engins de siège attaquent son château.


  — C'est bien trouvé, répondit Zealand. On continue ? Saint-John lui fit signe de le suivre, et ils poursuivirent leur route à travers le long couloir, dans lequel Zealand reconnut l'odeur du chlore d'une piscine en été, le parfum du cannabis et de l'encens chargeant l'air des soirées étudiantes, sans oublier la senteur des oranges, évidemment.


  — Vous avez une fille, n'est-ce pas, Zealand ?


  Zealand ne tiqua pas. L'existence de sa progéniture était un secret jalousement gardé. Si les assassins dormants apprenaient qu'il avait une fille, ils la tueraient uniquement dans l'espoir de le blesser.


  — J'ai bien peur de ne pas être intéressé par les femmes, M.


  Austen, donc concevoir un enfant m'est impossible, et l'adoption est exclue pour un homme de ma profession.


  — Inutile de mentir. Nous ne représentons de menace ni pour vous, ni pour votre famille. De plus, Geneviève sait ce que vous avez à l'esprit.


  — Dans ce cas, pourquoi m'adressez-vous la parole ? Pourquoi me faire perdre mon temps alors que vous savez tout ?


  — Vous avez une fille, elle est adulte. Vous n'aimez peut-être pas les femmes, mais vous avez essayé durant votre jeunesse parce que c'était la voie la plus évidente. Vous avez bel et bien eu un enfant, bien que vous connaissiez à peine sa mère. Vous avez veillé à ce qu'elle ne manque de rien sur le plan matériel. Elle doit croire qu'elle est une jeune femme particulièrement chanceuse pour gagner des concours auxquels elle n'a jamais participé, trouver des tickets de loterie dans sa boîte aux lettres ou recevoir des héritages providentiels de parents décédés dont elle n'avait jamais soupçonné l'existence, et qui n'ont d'ailleurs jamais existé.


  — Je passe mon temps à tuer des gens, M. Austen, mais ça me divertit également de faire le bien.


  — Il vous arrive d'assassiner des femmes, mais vous ne les torturez jamais, poursuivit M. Austen.


  — J'exècre la torture d'une manière générale. C'est un mauvais moyen d'obtenir des informations, de plus c'est barbare. Certaines personnes doivent disparaître, et je fournis ce service. Il arrive que mes commanditaires paient pour... des services supplémentaires, c'est vrai. Ils exigent que la mort soit douloureuse, voire effroy able.


  


  C'est pure coïncidence si je n'ai jamais perpétré de tels actes à l'encontre d'une femme.


  Zealand suivait son instinct lorsqu'il était question d'accepter une mission, et il lui arrivait de refuser certains contrats sans totalement comprendre pourquoi.


  — Eh bien quoi qu'il en soit, Geneviève pense que vous êtes un homme bon commettant de mauvaises actions, et elle espère que vous consentirez à commettre de mauvaises actions pour elle, au service d'une bonne cause.


  — « Bonne cause » signifiant « bonne pour Geneviève », je suppose, répliqua Zealand.


  Il se demanda si le couloir était encore long.


  — Nous avons tous nos partis pris, concéda Saint-John.


  — Pourquoi vous me racontez tout ça à sa place ?


  — Son esprit erre quelque part. Je comprends ses attentes au plus profond de moi dans leur intégralité. Voilà bien longtemps qu'elle lit dans mon esprit et moi dans le sien.


  — Elle veut que j'élimine Reave ?


  — Elle veut que vous la protégiez de Reave. Il est probablement impossible de le tuer, mais il est important de l'empêcher d'atteindre Geneviève. Il serait également bon de contrecarrer ses plans de domination du monde réel. S'il approche de ces murs, il est crucial de le repousser.


  — Hmm... Donc je ne serai pas le majordome du palais ?


  — Il y a bien une autre mission qu'elle aimerait vous confier, si cela vous est possible.


  — Laquelle ?


  — Éliminer Marla Mason. Elle a clairement laissé entendre qu'elle tuerait Geneviève à la première occasion.


  Zealand s'arrêta.


  — Vraiment ? À la base, c'est pour assassiner Marla Mason que je suis venu à Felport.


  — Nous le savons.


  — Marla veut tuer Geneviève ? Pour quelle raison ?


  — Une bonne, selon elle. Nous ne sommes pas d'accord.


  — Ah, répondit Zealand. Vous savez, j'ai déjà affronté Mlle Mason, et ça s'est assez mal passé. Depuis, elle est à ma recherche.


  Je ne suis pas sûr de... J'ai horreur de débiner mes propres talents, mais il est possible qu'elle soit trop forte pour moi.


  — Je vous ai pourtant fait un cadeau, dit Geneviève, émergeant de nulle part comme si elle était arrivée par un passage perpendicu -


  laire. Elle portait du jaune et sa chevelure tombait en cascade indisciplinée. Ses yeux violets étaient magnifiques, et, oui, ils avaient la même teinte improbable que ceux de sa fille. Comment avait-il pu ne pas le remarquer plus tôt ?


  Il la gratifia d'un léger hochement de tête.


  — Une épée magique ? Une cape d'invisibilité ? Un classique de ce genre ?


  — Non, répondit-elle en touchant sa main.


  La tache verte se mit à fleurir, et la main de Zealand fut rapidement recouverte d'un épais gant de moisissure grouillante. Il agita sa main, et un filet de mousse fut projeté contre le mur et s'y étala, le recouvrant d'une flaque verte. Il secoua sa main d'un coup sec et la moisissure se détacha, emportant des blocs de pierre avec elle et ouvrant un trou béant donnant sur l'obscurité dans le mur. Zealand examina sa main alors que la moisissure se rétractait, se repliant sur elle-même jusqu'à redevenir une tache urticante.


  — Une épée magique aurait été moins troublante, dit-il finalement. Geneviève fronça les sourcils, se retourna et se mit à arpenter le couloir, disparaissant à l'angle d'une intersection qui n'existait pas.


  — Elle se laisse facilement distraire, s'excusa Saint-John. Quant à la moisissure... ma foi, elle n'a pas vraiment choisi. Tout n'est qu'associations, symboles, images enchevêtrés. Geneviève a été agressée par un homme, et cet homme avait de l'épinard ou un résidu de ce genre entre les dents. Par conséquent, elle a associé le vert à la profondeur, la puissance, la terreur... C'est une arme étrange, je sais, mais elle pourra vous être utile.


  — Son agresseur, c'était Reave ? Saint-John hésita.


  — Oui.


  — En êtes-vous certain ?


  — C'est compliqué, mais oui, Reave l'a agressée. Il est responsable de son état actuel, de l'errance de son esprit...


  — De l'infiltration de ses rêves dans la réalité. Raison pour laquelle Marla veut la tuer, n'est-ce pas ? Ce sont les cauchemars de Geneviève, et Marla se soucie de préserver sa ville, même si Geneviève ne contrôle pas ce qu'elle fait et n'est qu'une victime dans cette affaire. (Il sourit devant la surprise qu'il lut sur le visage de Saint-John.) Vous voyez ? Je n'ai pas besoin de lire dans les pensées pour comprendre certaines choses. (Il ferma son poing et la moisissure gagna du terrain sur sa main, s'enroulant autour de ses doigts. C'était un pouvoir étrange, mais toute forme de pouvoir méritait le respect.) Entendu, je tuerai Marla, mais j'ai également l'intention d'éliminer Reave. Je ne compte pas jouer au garde du corps toute ma vie, même si je ne suis pas contre un appartement dans ce ravissant palais. Je prendrai bien ma retraite un jour, et cet endroit est agréable.


  — Tuer Reave est peut-être...


  — Impossible, oui. Au moins, il ne sera pas dit que je n'aurai pas essayé. J e n'apprécie guère les violeurs, M. Austen. Mais vous pensez que je dois d'abord régler son compte à Marla ? Très bien, soit. Déposez-moi près du centre-ville de Felport, je retrouverai mon chemin.


  — Nous ne vous remercierons jamais assez, vraiment, dit Austen.


  — Geneviève peut réaliser les rêves, n'est-ce pas ? Je suis sûr que vous trouverez un moyen de me montrer votre gratitude.


  


  * * *


  MARLA TOMBA DANS une congère, bientôt écrasée par Ted.


  


  L'impact ne fut pas si terrible, comme si elle n'avait chuté que de quelques centimètres au lieu des centaines de mètres qu'elle savait avoir parcourues. Ils avaient chu tellement longtemps que Ted avait même fini par cesser de crier, le sol de plus en plus proche en contrebas changeant constamment. Au départ un océan noir, il s'était mué en vaste plaine d'un blanc jaunâtre constellée çà et là de vert, puis en pavés géants. Ted avait fermé les yeux lorsque le sol distant s'était transformé en flammes rouges et jaunes consumant des ossements d'animaux aussi grands que des villes. Marla quant à elle avait gardé les yeux ouverts car la vision des sous-continents formant l'esprit de Geneviève pourrait se révéler utile, pour peu qu'ils aient la chance de survivre à la chute. Elle avait donc contemplé une vaste forêt (très certainement composée d'orangers), des collines mouvantes parsemées de stèles noires, un palais de cristal aux dômes éventrés, une jungle de champignons et le domaine de monstres aussi grands que des dinosaures et constitués d'ossements marchant avec la grâce d'oiseaux aquatiques dans un marécage de fumier.


  Mais lorsqu'ils atterrirent, ce fut dans un gros tas de neige, à Felport, à quelques pas du club de Rondeau. Cela ne pouvait être une coïncidence, mais Marla se demanda si c'était une bonne chose ou pas.


  Elle s'assit en grognant et se dégagea de Ted en jouant du coude. Il se redressa à son tour en claquant légèrement des dents, et jeta un œil à la ronde.


  — J'ai bien cru qu'on allait y rester, dit-il, la voie enrouée d'avoir tant hurlé.


  — La nuit est encore jeune, ne crie pas victoire trop vite.


  Elle se releva, flageolant légèrement sur ses jambes. Son télé-


  phone portable sonnait, mais ils l'ignorèrent tous deux tandis qu'ils se débarrassaient de la neige qui les recouvrait et montaient sur le trottoir. Le crépuscule tombait, ce qui signifiait que le temps s'écoulait différemment dans le monde de Geneviève, ou qu'ils avaient chu si longtemps que l'horloge interne de Marla, d'ordinaire si fiable, lui avait joué des tours.


  Lorsqu'ils atteignirent la porte, Rondeau l'ouvrit à la volée.


  — Merde alors ! Où vous étiez passés tout l'après-midi ? Vous faisiez des bonhommes de neige ?


  Marla émit un grognement et l'écarta de son chemin.


  — Si tu t'étais pointé à la réunion de midi, tu nous aurais accompagnés et tu aurais vu par toi-même. J'ai besoin d'un verre, et Ted aussi. Prépare-nous quelque chose en vitesse. On s'est tué à la tâche, nous.


  Elle se laissa choir sur un tabouret de bar et Ted s'installa à côté d'elle tandis que Rondeau leur versait un verre de brandy chacun.


  — Écoute, à propos de ce midi... commença Rondeau, mais Marla agita sa main.


  — Tu m'expliqueras plus tard. Je dois savoir ce qui s'est passé en mon absence. Et si tu me réponds « rien du tout », t'auras droit à un bisou sur la joue.


  — Ah, lâcha Rondeau. Eh bien, non, il s'est passé des choses.


  Des tas de choses, même. Le téléphone n'a pas arrêté de sonner. La situation commence à dégénérer, Marla. Deux châteaux sont apparus au beau milieu d'une artère du centre-ville. Des gens tombent dans les pommes dans les rues, et lorsqu'ils se réveillent, ils racontent des histoires abracadabrantes à propos de lieux cernés de flammes, d'endroits grouillant de monstres, et parfois de contrées enchante -


  resses aussi, mais j'ai surtout entendu parler de choses horribles.


  Des créatures se promènent librement du côté des docks, des bestioles avec des tas de pattes et pas assez d'yeux, et la Sorcière de la Baie prétend qu'il y a également des monstres sous l'eau, ainsi qu'une sorte de palais en ruine. A sa connaissance, il serait vide, mais il est doté d'une grosse porte noire qui refuse de s'ouvrir et elle a entendu une sorte de choc sourd à l'intérieur. Ernesto a appelé pour dire qu'une tour noire était apparue dans sa décharge...


  — Intéressant... murmura Marla avant de lui faire signe de continuer.


  — Viscarro a appelé depuis la banque des catacombes pour dire que deux chambres fortes supplémentaires étaient apparues, que les portes refusent de s'ouvrir pour lui, et que ça l'agace. Les petits gardiens frontaliers te font savoir que quelque chose repousse les bordures de la ville de l'intérieur et veulent savoir s'ils doivent tenter de l'extraire. Je leur ai dit de garder la tête froide jusqu'à ce qu'on ait de tes nouvelles. Cet imbécile de Granger affirme que des gouffres s'ouvrent dans le parc et demande si nous pouvons lui prêter une pelle magique pour les reboucher plus rapidement. Le chambellan a téléphoné depuis les Hauts : elle dit que les fantômes des Pères Fondateurs ont perçu une perturbation de l'éther, et elle s'inquiète de la valeur de la propriété. Le...


  — Attends, le coupa Marla. Dis-moi plutôt qui n'a pas appelé.


  — Gregor, répondit-il immédiatement, avant de tressaillir.


  — Hmpf, alors que l'une de ces tours est apparue juste à côté de son immeuble. Il aurait dû être le premier à téléphoner. Dans le genre suspect...


  — Ah, j'ai peut-être une explication à te fournir à ce sujet, fit Rondeau.


  Marla arqua un sourcil.


  — J'écoute.


  — Si j'ai raté la réunion, c'est parce que Nicolette m'a kidnappé.


  Marla se redressa sur son siège.


  — Quoi ? Pourquoi ça ? Pour me nuire ?


  — Oh non. Lorsque Gregor a découvert qu'elle m'avait enlevé, il a piqué une crise et m'a laissé partir. Et j'ai dans l'idée qu'il lui a passé un savon. Il semblait avoir peur de te contrarier.


  — Probablement à raison. Dans ce cas, pourquoi elle t'a enlevé ?


  — Je t'ai dit que j'avais eu une mauvaise passe aux jeux...


  — Tu me saoules, Rondeau... Combien tu lui dois ?


  — Le pire c'est surtout les intérêts... Elle veut mon club. Ce club. Ça couvrirait mon ardoise. À mon avis, elle convoite la salle de conférence spéciale.


  Marla se prit la tête entre les mains.


  — Je me demande pourquoi je ne passe pas mon temps à te cogner...


  Rondeau s'éclaircit la gorge.


  — Comme elle me mettait la pression, je t'ai rappelée à son bon souvenir tout en lui demandant de m'accorder une rallonge, mais elle a perdu patience, donc... Mais bon, Gregor lui a dit de se calmer et de me laisser tranquille car me chercher des poux, ça revient à te chercher des poux.


  Marla fronça les sourcils.


  — Ça ne lui ressemble pas de se montrer aussi prévenant, mais tant pis. On a d'autres chats à fouetter. Si on survit aux jours qui viennent, on trouvera un moyen de régler ta dette sans perdre le club. Tu pourrais peut-être bosser pour Nicolette. Ted, je te charge de raconter à Rondeau ce qui nous est arrivé aujourd'hui, d'accord ? Tu as bien pris des notes, pas vrai ? J'ai des coups de fil à passer.


  — Tu veux que je m'en charge ? proposa Ted.


  Il semblait épuisé, et il était surprenant qu'il n'ait pas mouillé son pantalon durant leur chute interminable (peut-être était-ce le cas mais que le vent l'avait séché). Marla secoua la tête.


  — Non, ces appels-là, moi seule peut les passer.


  Elle prit la direction de l'escalier tandis que Ted entreprenait de relater leurs aventures au pays du sommeil à Rondeau. Il rapporterait probablement les propos de Saint-John Austen mot pour mot. Ted n'était certes pas sorcier, mais il n'en demeurait pas moins efficace. Une fois dans son bureau, Marla téléphona à Hamil.


  — Nous devons convoquer une assemblée, dit-elle. Tout le monde doit être présent.


  


  Hamil lui assura qu'il s'en occupait; il n'éprouva pas le besoin de lui demander la raison d'une telle réunion.


  Elle s'assit derrière son bureau tout en se demandant si elle devait appeler Joshua. Elle souhaitait le voir car il l'apaisait, mais également parce qu'elle voulait s'assurer qu'il allait bien. Toutefois, elle craignait qu'un tel coup de téléphone soit interprété comme une preuve de faiblesse de sa part, et elle ne pouvait se le permettre. Elle aurait besoin de lui au cours de la réunion, mais Hamil en était conscient; il prendrait les dispositions nécessaires.


  Marla attendrait simplement.


  Hamil rappela vingt minutes plus tard.


  — Gregor ne peut pas venir. Il m'a dit qu'il préparait un sort délicat qui requérait sa présence dans sa tour.


  — Rien à foutre, dis-lui qu'on se réunira chez lui, dans ce cas, répliqua Marla.


  Hamil resta silencieux quelques secondes.


  — Et s'il refuse ?


  Marla saisit un coupe-papier d'argent sur son bureau. La lame miroitait à la lumière de la lampe. N'importe quel objet pouvait se révéler dangereux une fois placé dans les bonnes mains.


  — Dis-lui que c'est un ordre. Il en va de la sécurité de Felport, donc il ne peut pas refuser.


  Elle raccrocha, poussa un soupir, puis composa le numéro de Langford.


  — Ta ville subit des transformations déplaisantes, l'informa-t-il.


  — J'ai remarqué. Tu as une piste pour Geneviève ?


  — Elle est en ville, mais peu de temps et par intermittence. Je suis en train d'écrémer les variables. Mon protocole de recherche est tributaire d'un oracle mineur, et jusqu'ici, j'ai avancé à tâtons pour prédire ses futurs déplacements, avec un taux de réussite seulement cinq pour cent plus élevé que si j'avais procédé au hasard. Cela dit, mes recherches s'affinent suivant une courbe exponentielle. D'ici... hmm... demain en début d'après-midi, je devrais être en mesure de prédire sa prochaine apparition avec un taux de probabilité de quatre-vingt-dix pour cent.


  Marla poussa un sifflement admiratif. C'était bien plus que ce qu'elle avait espéré.


  


  — Langford, tu es génial.


  — Ça m'arrive, quand le vent souffle dans le bon sens, répondit-il. Tiens un groupe d'intervention prêt à l'action. Je pourrai peut-


  être te fournir des informations à l'avance concernant sa prochaine matérialisation.


  Il marqua une pause.


  — Naturellement, ces estimations seront nulles et non avenues si une horde de monstres cauchemardesques saccage mon labo.


  — Mobilise tous tes systèmes de défense, répondit-elle.


  Langford s'éclaircit la voix.


  — Cela coûte une fortune.


  — Tu m'enverras la note.


  — Bien reçu, chef. Ma présence est-elle toujours requise à ta réunion ?


  — Non, je ne crois pas. Je me disais que j'aurais besoin de ton expertise en tant que consultant scientifique, histoire de garantir aux autres que toutes les mesures en notre pouvoir ont bel et bien été prises, mais puisque tu m'as donné un planning concret, je devrais réussir à leur clouer le bec.


  — Mets-en leur plein la vue, l'encouragea-t-il.


  — Sinon, du nouveau sur notre ami Zealand ? Tu l'as localisé ?


  — Pas encore, il est très bien caché. Il n'a pas quitté la ville, mais à part ça, sa localisation reste un mystère. Certaines zones de Felport sont imperméables à la divination, j'imagine qu'il aura trouvé refuge dans l'une d'elles.


  Marla soupira.


  — Autrement dit, il a été engagé par un sorcier qui assure sa protection. Rien d'étonnant, mais ça m'emmerde. Tu peux continuer de le chercher? Il finira bien par sortir.


  — Oui, pas de problème. Je te tiendrai au courant s'il refait surface.


  — Super, répondit-elle avant de raccrocher.


  Hamil rappela peu de temps après pour l'informer que l'assemblée aurait lieu chez Gregor à 21 h 00, et qu'il la rejoindrait sur place. Elle le remercia, se leva pour faire les cent pas dans le bureau, contempla la neige à travers la fenêtre tout en tentant de ne pas penser au chaos qui avait investi les rues... Elle essaya même de méditer, mais elle ne parvenait pas à faire le vide.


  Et puis merde. Elle appellerait Joshua même si Hamil lui avait déjà confirmé qu'il assisterait à la réunion. Après la journée qu'elle venait de passer, elle méritait bien de flirter un peu.


  Cependant, le téléphone de Joshua sonna dans le vide encore et encore, et Marla ne sut quoi dire sur sa messagerie, au risque de paraître faible et désespérée.


  


  ZEALAND PASSA UNE heure sur un chantier de construction afin de mettre sa tache de moisissure à l'épreuve. Elle n'était pas si répu -


  gnante, tout compte fait. Il se sentait un peu comme Spider Man, mais lorsqu'il céda à la tentation de projeter une liane de moisissure à une poutre d'acier pour se balancer, il manqua s'écraser contre une poutrelle. Il eut plus de chance en emprisonnant des objets dans sa toile verte pour les tirer vers le bas. Il effraya ainsi un nid de rats pris en chasse par la moisissure sans que Zealand ne lui en ait intimé l'ordre, bondissant de sa main pour les immobiliser. Quelques instants plus tard, lorsque la mousse eut bruni jusqu'à s'évaporer, ne restaient des rongeurs que de petits os blancs. Plutôt horrible, mais l'horreur était le fonds de commerce de Zealand. À un moment donné, la moisissure avait colonisé son autre main, ce qui, bien que légèrement troublant, signifiait qu'il pouvait désormais projeter des lianes fongiques dans plusieurs directions à la fois. Il abattit le cocon de ses poings sur un tas de moellons jusqu'à les réduire en poudre, sans même ressentir les chocs sur ses mains, la force de ses coups étant absorbée par ses duveteux gants verts. La moisissure lui gardait également les mains au chaud. C'était un superpouvoir surréaliste, mais il ne cracherait sur aucun atout pour vaincre Marla.


  — Mais je doute que ça me sera utile face à un couteau, une arme à feu ou un taser... se dit-il pensivement.


  À sa grande surprise, la moisissure s'étira alors le long de ses bras sous ses vêtements jusqu'à recouvrir son torse, son dos et ses jambes, l'emmaillotant d'une seconde peau verte et noueuse qui gonflait ses vêtements.


  — Tiens ? fit-il. Tu... m'entends ?


  La moisissure ne pipa mot, mais comment aurait-il pu en être autrement ? Zealand se frappa le torse plusieurs fois et n'en ressentit aucune douleur, néanmoins il n'avait aucune idée de comment éprouver les pouvoirs protecteurs de sa combinaison sans pour autant risquer sa vie.


  — Je vais devoir te faire confiance, conclut-il.


  Zealand consulta sa montre (la moisissure eut l'amabilité de s'écarter) et réalisa qu'il était presque 20 h 00. Nul doute que Marla avait demandé à des sorciers de le localiser par magie, mais ce genre de tâches prenait du temps, donc s'il se déplaçait suffisamment rapidement, il pourrait échapper à leur détection. Il se demanda si Nicolette et Gregor s'étaient aperçus de son absence.


  Il espérait que non; il comptait en effet réintégrer ni vu ni connu la tour de Gregor et tenter d'éliminer Reave dès qu'il en aurait terminé avec Marla. La nuit serait longue, mais quelque chose en lui, l'adrénaline ou peut-être une propriété de la moisissure, l'emplissait d'énergie.


  La moisissure fusa hors de sa manche et attrapa quelque chose au vol. Zealand ramena le tentacule vert à lui et fronça les sourcils.


  La mousse avait intercepté un shuriken, une étoile de lancer peinte en noir afin de ne pas réfléchir la lumière. Z soupira.


  — Bonsoir, mes frères.


  — Zealand, salua la voix de Kardec depuis les environs d'un tas de moellons. C'est fort aimable de ta part d'être sorti faire joujou.


  — Vous m'impressionnez. Comment m'avez-vous trouvé ?


  — Nous avons des yeux partout. Les sorciers peuvent scruter leurs miroirs de vision, leurs boules de cristal ou leurs bols de mercure tout leur content, nous, nous ne lâchons pas les rues du regard.


  — Hmpf... fit Zealand. Archaïques et inefficaces, je reconnais bien là les assassins dormants. Dégagez, messieurs, ne vous mettez pas en travers de ma route et vous aurez la vie sauve.


  Kardec ricana.


  — C'était plutôt bien joué d'intercepter le shuriken au vol par magie. Personnellement, je l'aurais fait à mains nues. Tu as trop frayé avec les sorciers, tu en as oublié le b.a.-ba.


  Zealand leva la main et projeta une liane fongique qui fracassa les moellons, pulvérisant une poignée d'entre eux. Kardec émit un grognement, et Zealand se précipita dans sa direction, bondissant par-dessus les parpaings, mais l'assassin dormant s'était volatilisé.


  — Tu es un rond-de-cuir, fit Zealand, scrutant l'obscur chantier. Ça fait des années que tu as perdu ton endurance de combattant. Tu n'es pas venu seul, n'est-ce pas ?


  Un gargouillis derrière lui l'incita à se retourner : un homme tout de noir vêtu portait désespérément les mains à sa propre gorge dans l'espoir d'arracher la moisissure qui l'étranglait. Zealand esquissa un sourire; la moisissure avait bondi depuis sa nuque.


  L'assassin s'écroula, mort ou inconscient, et la moisissure réintégra le corps de Zealand.


  Un sifflement intense déchira l'air et des tentacules fongiques jaillirent dans toutes les directions de ses mains, de sa gorge, de l'ourlet de son pantalon et d'entre les boutons de sa chemise, stoppant les carreaux d'arbalètes, les flèches, les fléchettes empoi -


  sonnées et même deux balles dans les airs.


  — Retour à l'envoyeur, lança Zealand, bien qu'il n'ait pas été certain que cela fonctionnerait.


  Il réalisa toutefois qu'il devait avoir plus confiance dans le champignon, car ses tentacules s'étirèrent vers l'arrière avant de catapulter les projectiles mortels vers leurs propriétaires d'origine.


  L'assassin perçut quelques râles et cris de douleurs qui suggéraient qu'au moins certains projectiles avaient fait mouche.


  — Vraiment, mes frères, vous me faites perdre mon temps, reprit Zealand. Écoutez, je suis conscient que la mort de votre agent vous a bouleversés. Je n'ai pas souhaité que cela arrive. Que diriez-vous si je versais une généreuse compensation à votre organisation ?


  — Nous ne sommes pas venus pour l'argent, répondit Kardec, du côté d'une pelleteuse ou derrière des fûts d'acier. Tu nous as trahis, tu dois être puni de façon exemplaire.


  — Ça a dû être difficile pour vous de me voir débarquer et de vous surpasser malgré votre réputation séculaire d'assassins les plus craints et dangereux au monde, pensa tout haut Zealand.


  Pourquoi vous ne me suivriez pas... disons pendant vingt ans, hmm ? Criez sur tous les toits que vous me traquez et que mon châtiment viendra... quand vous l'aurez décidé. Ainsi, vous sauverez la face. Honnêtement, Kardec, tu m'ennuies. Combien de tes hommes dois-je tuer ce soir pour que tu me fiches la paix ?


  Chacun d'eux représente un investissement colossal en temps et en efforts. Pourquoi sacrifier leur vie uniquement pour moi ?


  — Je te trancherai la gorge, Zealand, répondit calmement Kardec.


  — Pauvre Kardec, dit Zealand, presque désolé pour lui. Tu veux te dresser contre moi, n'est-ce pas ? Devenir mon ennemi juré.


  Mais si tu savais à quel point tu m'indiffères, j'ai déjà du mal à croire que je prends la peine de te parler. Tu crois que ta traque est au centre de mon existence, mais elle constitue tout juste une intrigue secondaire.


  Bien qu'il ait pensé chacun de ses mots, Zealand espérait qu'ils seraient suffisamment blessants pour pousser Kardec à l'attaquer de front et ainsi le tuer. Les assassins dormants étaient une organisation conservatrice : si Zealand venait à bout d'un de leurs meilleurs agents, ils hésiteraient peut-être à envoyer d'autres assassins à ses trousses. Néanmoins, Kardec resta coi, et Zealand sentit qu'il était de nouveau seul. Ils patienteraient jusqu'à ce qu'une autre occasion se présente. Après tout, si ça les amusait...


  Zealand ne s'était que peu inquiété au sujet de ses anciens confrères, mais maintenant qu'il était protégé par la moisissure, ils n'étaient que vaguement gênants. Cependant, Kardec et ses hommes avaient fait perdre un temps précieux à Zealand, et il devait se déplacer de nouveau avant que les voyants de Marla ne parviennent à le localiser.


  Il parcourut les quelques pâtés de maisons qui le séparaient du club de Rondeau, la moisissure ondulant d'anticipation sur tout son corps. L'immeuble était quelconque et uniquement signalé par un panneau marqué « Chez Juliana » suspendu à la porte. Le club n'ouvrait pas avant au moins 21 h 00, et à supposer que Marla fût présente (ce qui était généralement le cas le soir), il disposait de suffisamment de temps pour s'introduire à l'intérieur et l'éliminer sans attirer l'attention. Si elle était absente, Zealand comptait tabasser Rondeau ou l'un de ses collaborateurs jusqu'à ce qu'il lui révèle où elle était. Charger par la porte principale étant déconseillé, il se mit en quête d'une entrée de service dotée d'une serrure à crocheter. Malheureusement, l'unique porte qu'il trouva était dépourvue de poignée et de serrure côté extérieur, mais équipée d'une sonnette, ce qui ne l'arrangeait guère. Il s'apprêtait à rebrousser chemin quand ses mains se mirent à picoter : de fin fils de moisissure se dévidèrent de ses doigts et pointèrent la porte. Il posa sa main sur celle-ci, et la mousse s'infiltra dans les fentes du chambranle. L'instant d'après, la porte émit un clic sonore et s'ouvrit suffisamment grand pour que Zealand y glisse ses doigts et l'ouvre entièrement. Au-delà de la porte, il n'y avait qu'obscurité et murmures, et Zealand se faufila rapidement à l'intérieur, laissant la porte se refermer derrière lui. Un câble pendait mollement au-dessus de la sortie de secours, et il réalisa qu'elle était protégée. La moisissure avait pensé (le pouvait-elle seulement ?) à déconnecter le câble afin d'empêcher l'alarme de retentir. Extraordinaire. C'était comme porter sur soi un complice.


  Zealand se trouvait dans un recoin sombre du club, près de la scène. La porte qu'il avait empruntée devait probablement servir à acheminer le matériel du DJ. Les seules lumières ambiantes prove -


  naient du bar, invisible depuis sa position; le club formait un L et le bar longeait l'un des murs du côté le plus court, le plus grand abritant la piste de danse qui s'étalait devant l'assassin. Des voix lui parvenaient de ce coin, à l'instar de la lumière. Zealand progressa aussi silencieusement qu'un cafard sur la piste, la moisissure débordant de ses chaussures afin d'étouffer chacun de ses pas. Il s'arrêta dans l'ombre du mur formant le coin où se trouvait le bar et tendit l'oreille :


  — Tout sera fini demain après-midi d'une façon ou d'une autre, ou alors ça veut dire qu'on a merdé sur toute la ligne.


  — Tu comptes quand même essayer de l'aider, pas vrai ?


  s'enquit Rondeau. Je veux dire, la tuer... c'est vraiment en dernier recours, non ?


  Marla soupira.


  — Ted, quand je t'ai demandé de le mettre au parfum, j'attendais un récit impartial de ta part.


  — Désolé, répondit une voix inconnue, probablement le dénommé Ted. Ça m'a semblé important.


  — Je ferai tout ce qui sera nécessaire pour sauver Felport, affirma Marla. Si ça signifie tuer Geneviève, c'est vache mais mieux vaut que ce soit elle qui y passe plutôt que toute la ville.


  Zealand se rembrunit. Il n'avait pas la prétention de bien comprendre Geneviève, mais il était persuadé d'une chose : elle était une victime, pas une criminelle. Il tira un miroir de dentiste de sa poche et l'utilisa pour observer la scène au-delà du coin. Marla lui tournait le dos, face au bar, tandis que Rondeau, debout derrière le comptoir, s'amusait avec des bouteilles. Ted était avachi sur un tabouret à plusieurs sièges de Marla, ce qui l'excluait de l'équation.


  Si Zealand s'y prenait bien, il pourrait atteindre Marla avant que Rondeau ne comprenne ce qui se passait. Il glissa sa main dans sa poche pour en extraire son fil à étrangler, mais la moisissure s'étira entre ses mains, formant une solide liane. L'assassin esquissa un sourire. Ce pouvoir était particulièrement polyvalent. Il s'accroupit et sentit la moisissure se contracter, agissant comme un renfort musculaire. Marla n'avait aucune chance contre lui.


  


  Un téléphone sonna, puis s'arrêta.


  — Oui, Langford ? répondit Marla. (Sa voix se fit plus intense.) Tu l'as repéré ? Dans ce cas, réduis les possibilités, le temps presse, Langford. Comment ça il est juste...


  Zealand surgit alors du coin.


  


  A L'AUTRE BOUT du fil, Langford dit :


  — Je veux dire que Zealand est à côté de toi.


  Rondeau se mit alors à crier et tendit la main, tandis que Ted pivotait sur son tabouret dans sa vision périphérique. Elle entreprit de se retourner à son tour, juste à temps pour voir Zealand voler à travers la pièce dans sa direction, les mains dégoulinantes d'une saloperie verdâtre qui infestait également ses joues et son cou. Il s'apprêtait à la percuter, et elle n'avait pas le temps pour plonger sur le côté, c'était à peine si elle avait le temps de faire glisser l'une de ses dagues dissimulées dans sa main et de la brandir devant elle avant l'impact...


  Qui ne vint jamais. Zealand était suspendu dans les airs, bras tendus, des lianes vertes et gluantes tournoyant dans sa direction, la plus proche n'étant qu'à moins de trois centimètres de son visage. Une dizaine de vrilles bourgeonnant à leur extrémité s'agitaient, impuissantes, et Marla savait sans l'ombre d'un doute qu'elles visaient ses yeux, ses narines et sa bouche afin de s'introduire en elle et l'étouffer. Marla se laissa glisser du tabouret de bar et fit quelques pas de côté sous le regard inquisiteur, écarquillé et furieux de Zealand, qui était dans l'incapacité de bouger autre chose que ses yeux.


  — C'est quoi ce bordel ? lâcha Marla.


  Ted leva une main ensanglantée et grimaça en retirant les bris de glace plantés dans sa paume.


  — C'est la fiole en verre contenant une araignée que tu m'as donnée, expliqua-t-il en s'excusant presque. Tu m'as dit que je devais la briser si on tombait sur Geneviève ou Zealand...


  Marla saisit Ted par les épaules et l'embrassa sur la bouche, lui arrachant un piaillement de surprise.


  — Tu viens de gagner une augmentation, dit-elle. Rondeau !


  Veille à ce qu'il soit augmenté ! T'as vu ça un peu ? s'écria-t-elle en se tournant vers Rondeau. Il a fracassé la fiole et lancé le sort d'emprisonnement comme ça, poursuivit-elle avec un claquement de doigts. Ted a chopé cet enfoiré en plein vol.


  — Joli coup, félicita Rondeau. Tu ne penses pas qu'on devrait, je ne sais pas moi... le ligoter avant que le sort se dissipe ?


  — Ah si, bien sûr, répondit Marla. Cela dit, on a quelques minutes devant nous et il tombera comme une pierre quand le sort se dissipera. Il a perdu tout son élan.


  Elle tourna autour de Zealand et toucha son corps du doigt, les sourcils froncés. Elle souleva son manteau, puis tira sa chemise hors de sa ceinture : sa peau grouillait de champignons.


  — Vous vous êtes envoyé une herbomancienne cinglée?


  demanda-t-elle finalement. C'est... bizarre. Je me suis laissé dire que vous ne raffoliez pas de la magie.


  Elle revint se placer devant lui, dégaina sa dague de fonction et trancha une liane fongique au bout de l'un de ses doigts. Le bout de moisissure se mit instantanément à brunir et au bout de quelques secondes, fut réduit à l'état de poussière grisâtre. Marla se frotta les mains, la mine toujours soucieuse, puis planta son regard dans celui de Zealand.


  — Pourquoi vous tenez tant à me faire la peau ? Combien ils ont bien pu vous offrir pour m'éliminer ? Je comprends que vous ayez une certaine fierté professionnelle, mais si vous continuez comme ça, je vais être obligée de vous exécuter, enfin seulement une fois que mon ami Langford vous aura passé son horrible casque de lecture psychique. L'aspiration des pensées ne tue pas, mais ça vous fait regretter de ne pas mourir. C'est comme une gueule de bois puissance dix.


  — Vous ne pouvez pas la tuer, répondit-il entre ses dents serrées bien malgré lui. Je ne vous laisserai pas la tuer.


  — Tuer qui ? s'enquit Marla. De quoi est-ce que vous... (Elle s'interrompit.) Et merde.


  — Le chevalier d'émeraude, fit Ted.


  — Vous êtes le chevalier d'émeraude, affirma Marla en inclinant la tête sur le côté. Vous bossez pour Geneviève ?


  Comment aurait-elle pu vous engager pour me tuer ? Ça fait à peine quelques heures que j'ai décidé que l'éliminer était une option !


  — Elle ne l'a pas engagé, intervint Rondeau, et Marla se retourna car elle ne s'était pas attendue à obtenir des informations de son acolyte.


  


  — Du moins, pas au début. Je ne l'ai pas reconnu tout de suite à cause du truc vert qui lui colle au visage, mais ce type était chez Gregor tout à l'heure, quand Nicolette me retenait prisonnier. Elle l'a appelé pour me torturer, ou du moins pour me faire croire qu'il allait me torturer.


  — Ah, intéressant... Vous bossez pour Gregor ?


  — Avant, répondit-il. (Ses lèvres pouvaient désormais bouger un peu, ce qui signifiait que le sort commençait à se dissiper.) Mais plus maintenant. Il s'est associé à Reave et je ne les laisserai pas faire du mal à Geneviève.


  — C'est bien ma veine... répondit Marla. (Elle avait soupçonné Gregor, mais il n'était qu'un expert en divination, un diseur de bonne aventure prétentieux qui s'était enrichi en spéculant. Elle ne l'avait jamais pris pour un usurpateur en puissance.) Qu'est-ce qui lui prend ? Il s'allie à mes ennemis et essaie de m'éliminer ? Pas étonnant qu'il ne réponde à aucun de mes appels, même s'il aurait été plus futé de sa part de faire comme si de rien n'était. Bon sang, ça va compliquer les choses. Écoutez, M. Z, on ne devrait pas se tirer dans les pattes tous les deux. Nous poursuivons un objectif commun : arrêter ce Reave.


  L'incertitude flotta dans son regard, mais s'évapora rapidement. La mousse verte qui recouvrait ses mains recommençait à remuer quelque peu.


  — Vous mentez, vous voulez tuer Geneviève. Marla soupira.


  — J'ai envisagé de tuer Geneviève parce qu'elle est à l'origine du foutoir en ville. Regardez-vous, Zealand : vous êtes recouvert d'une moisissure magique, et j'ai dans l'idée que c'est son œuvre. Des tours apparaissent puis disparaissent dans les rues. Des monstres envahissent la ville, les citoyens perdent connaissance dans la rue, puis disparaissent et réapparaissent à leur tour en ramenant avec eux des fragments de cauchemars appartenant à Geneviève. Du point de vue des autorités de la ville, c'est une catastrophe ! Mais je ne veux pas tuer Geneviève. Je veux l'aider. (Marla soupira de nouveau, se frotta le front, puis reprit :) Écoutez, vous m'aiderez si je promets que je ne tuerai pas Geneviève ?


  — Qu'est-ce qui me dit que vous tiendrez parole ?


  Le sort céda un peu plus de terrain et Zealand descendit d'un cran. Il était néanmoins toujours suspendu à plusieurs centimètres du sol.


  — Je le jure sur ma ville, répondit-elle. Je suis une sorcière, Zealand : on ne passe pas notre temps à violer nos serments. On fait de notre mieux pour éviter d'avoir à promettre quoi que ce soit, mais notre parole est tout ce qu'on a. Vous devez le savoir.


  — Les serments sont bien jolis, mais pas éternels. Vous êtes peut-être sincère aujourd'hui, mais certains événements peuvent parfaitement entamer votre dévouement.


  Nouveau soupir de Marla.


  — Très bien, on va tracer un cercle de vérité. J'y jurerai de ne pas tuer Geneviève, causer sa mort par mes actes ou mes ordres ou permettre qu'elle soit tuée par une négligence volontaire de ma part. De votre côté, vous jurerez de ne pas me tuer, causer ma mort, etc. Si l'un d'entre nous ne tient pas parole, pouf : il meurt. C'est du lourd, ce sort. Ça vous va ?


  Zealand prit le temps d'y réfléchir.


  — Ça me semble acceptable. Pourquoi ce revirement ? Marla secoua la tête.


  — Déjà, je n'arriverai pas à grand-chose si vous essayez constamment de me liquider ! Vous êtes plutôt coriace et notre collaboration nous sera mutuellement avantageuse. Et puis ces deux zigotos n'ont pas arrêté de me rebattre les oreilles à propos de Geneviève, et je commence à penser que vous avez peut-être tous raison. Mon allégeance va d'abord à Felport, mais si je commence à commettre des atrocités pour défendre la ville... C'est une pente savonneuse. Vous croyez peut-être que je ne compatis pas au sort de Geneviève ? Ma parole, j'aimerais avoir le temps de traquer Terry Reeves et lui réduire la tête en bouillie pour le principe.


  — Terry qui ? releva Zealand.


  — Reeves. Il est... comment dire... le modèle qui a inspiré Reave, le soi-disant seigneur des cauchemars. Il a violé Geneviève, dont les pouvoirs psychiques sont tels qu'ils ont donné vie au souvenir trau -


  matique qu'elle a gardé de lui, et qui nourrit ses propres ambitions et rêves douteux. Reave est une sorte de monstre de série B


  extrapolé à l'extrême à partir de l'ordure bien réelle qu'est Terry Reeves. (Marla secoua la tête.) C'est Reave la véritable menace.


  Aidez-moi à trouver un moyen de l'arrêter. Et vous pourriez peut-


  être également dire à Geneviève que je ne cherche pas à la tuer ?


  Le sort se dissipa totalement et Zealand tomba par terre, sans toutefois s'étaler inélégamment comme Marla l'avait prévu; la moisissure devait lui être venue en aide, car il atterrit gracieusement jambes fléchies, avant de se relever et d'acquiescer.


  


  — Très bien, mais Reave est avec Gregor. Comment comptez-vous l'atteindre ? La tour de Gregor est une véritable forteresse. Je suis bien placé pour le savoir, ils m'y abritaient pour éviter que vous ne me localisiez, et c'est uniquement suite à l'intervention de Geneviève que j'ai pu m'en évader.


  — Oh, nous avons nos entrées, répondit Marla. Nous devons assister à une réunion sur place d'ici trois quarts d'heure. Mais avant toute chose, Ted, va me chercher une craie rouge et le pot de sable noir dans mon bureau. Je dois tracer le cercle de vérité ici afin que Zealand et moi puissions prêter serment.


  


  


  XIII


  LORSQUE JOSHUA PRIT place à bord de la Bentley, Marla dut mobiliser toute sa volonté pour se retenir de lui sauter dessus. Il s'installa à côté d'elle et lui décocha l'un de ses sourires éclatants.


  — Tu m'as manqué, dit-il.


  — Excellent, c'est une bonne chose.


  — Pas de bêtises, les tourtereaux, lança Rondeau depuis le siège conducteur. Vous n'êtes pas dans une unité mobile de confession hédoniste !


  Ted, assis à l'avant avec lui, ne lui prêta aucune attention et se contenta de murmurer quelque chose au téléphone, gérant probablement des crises dont Marla n'avait pas encore connaissance.


  — Alors, quel est le plan, ma reine ? s'enquit Joshua. Hamil m'a dit qu'il était question d'une grande assemblée de sorciers. Je croyais qu'elle n'était pas prévue avant plusieurs jours.


  — Il s'agit d'autre chose. C'est une sorte de conseil d'urgence ayant pour objectif de régler cette affaire de téléportation dans un monde onirique.


  — Je pensais que c'était la routine quand on habite une ville grouillant de sorciers.


  Marla grommela.


  — La plupart des villes, quelle que soit leur taille, grouillent de sorciers, simplement d'ordinaire, on parvient à maintenir les perturbations magiques à leur minimum et à dissimuler nos faits et gestes aux non-initiés. L'une de mes principales fonctions consiste à contenir les événements surnaturels tels que les disparitions mystérieuses ou la matérialisation d'orangers. La situation est en train de nous échapper. Nous tenons peut-être une solution, mais il va falloir crever l'abcès avant d'espérer une amélioration, et je vais avoir besoin de limiter les dégâts. En temps de crise, le sorcier en chef peut requérir l'assistance d'autres sorciers de la ville. On peut le voir comme des familles du crime liées par des alliances et des allégeances qui facilitent les affaires. Je vais convoquer toutes les huiles de la ville afin d'enrayer le problème avant qu'il ne soit trop tard. Et pour ça, j'ai besoin que tu me prépares le terrain. Acquiesce à mes paroles, fronce les sourcils ou secoue la tête quand quelqu'un me contredit... Rien de trop manifeste, fais-en juste assez pour montrer ton soutien inconditionnel à mon égard; ça devrait désamorcer le climat explosif qui s'installe chaque fois que plus de deux sorciers se réunissent dans une même pièce.


  — Compris. J'ai besoin de savoir autre chose ?


  Elle envisagea de lui parler de Zealand, qui progressait depuis une autre direction vers l'immeuble de Gregor, ainsi que de l'alliance qu'avait contractée Gregor avec Reave, mais la voiture se garait déjà au pied du bâtiment, et le temps lui faisait défaut pour tout lui relater en détail, surtout lorsqu'il était question de lui expliquer qu'elle était désormais l'associée de l'assassin qui avait tenté de les éliminer la veille.


  — Contente-toi de me faire confiance. S'il se produit un événe -


  ment inattendu, improvise. Et si ça devient chaud, mets-toi à l'abri.


  Tu n'es pas un combattant et tu ne me seras d'aucune utilité mort, c'est compris ?


  — Oui, chef, répondit-il, et Marla ne put résister : elle se pencha vers lui et posa sa bouche sur ses lèvres exquises. Pour la chance, se dit-elle. Elle ouvrit ensuite la portière et s'exposa à la morsure du froid.


  


  * * *


  


  ZEALAND S'INFILTRA DANS la tour de Gregor sans trop de difficulté, en combinant ses dons naturels et l'astuce croissante de la moisissure, qui parvint à se glisser dans une fissure de l'entrée de service, avant de ramper plusieurs mètres le long du couloir afin de désactiver le système de sécurité en obstruant le câblage de végétation; la moisissure n'était pas suffisamment intelligente pour pirater les codes d'accès, apparemment. Cependant atteindre les étages supérieurs fut une autre paire de manches, compte tenu que les ascenseurs autant que les cages d'escaliers étaient sous surveillance vidéo. Zealand rappela sa mousse à lui jusqu'à ce qu'il n'en reste qu'une tache verte sur chacune de ses mains et une ceinture duveteuse contre sa peau, cachée sous ses vêtements. Il prit la direction des cuisines et entreprit de fouiller les grands réfrigérateurs industriels, dans lesquels il trouva un plat de dinde rôtie enrubannée de cellophane, un tube de mayonnaise et une miche de pain. Il se prépara un casse-croûte sur l'un des immenses plans de travail et patienta.


  Il avait avalé la moitié de son deuxième sandwich lorsque Nicolette fit son apparition dans un cliquetis de nattes. Elle avait ajouté de nombreux accessoires à ceux ornant déjà sa chevelure : des perles de verre en forme de petites têtes de mort, des ronces enchevêtrées, des pièces percées, ainsi qu'une bille œil-de-chat plus grosse qu'un grain de raisin et emprisonnée dans une cage en fer.


  — Un sandwich ? proposa-t-il.


  — Comment tu es rentré ici sans déclencher l'alarme ?


  — Avons-nous été présentés ? Je m'appelle Zealand, j'ai été entraîné par les assassins dormants.


  Elle secoua la tête.


  — Si tu avais faim, pourquoi tu n'as pas tout simplement demandé à manger ?


  Il tenta sa chance :


  — J'ai cru déceler une certaine forme... d'agitation, je ne voulais pas déranger.


  Nicolette s'empara d'une tranche de dinde et se mit à la mâcher. Elle affaissa les épaules, et Zealand réalisa non sans horreur qu'elle était sur le point de se confier à lui; elle devait le considérer comme un ami ! Ou alors, elle le feignait remarquablement bien, pour des raisons connues d'elle seule.


  S'agissant d'une sorcière du chaos, il était ardu d'analyser son comportement. Elle puisait son pouvoir dans l'anarchie, on ne pouvait être sûr de rien avec elle, même lorsqu'il était question de ses propres intérêts personnels. Elle effrayait bien plus Zealand que Gregor, qui était aussi facile à décrypter que la trajectoire d'une balle.


  — On patauge dans la merde, ici, expliqua-t-elle. Gregor m'a demandé de te retrouver et de veiller à ce que tu restes caché.


  Marla Mason va débarquer d'ici un quart d'heure avec tous les sorciers puissants de Felport. Certains de ces enfoirés me foutent les jetons.


  — Pourquoi une telle assemblée ? C'est la réunion mensuelle du club de point de croix ?


  Nicolette éclata de rire.


  — L'heure est propice au chaos, Z. Reave a semé la folie sur son passage, c'est un vrai carnage dehors. Tu n'es pas au courant vu que tu es resté tranquillement calfeutré ici, mais des immeubles surgissent de nulle part, des gens disparaissent, des monstres rôdent à la périphérie de la ville... C'est un beau foutoir, un régal.


  Mes batteries magiques sont remplies à bloc. Mais Marla s'inquiète des dégâts causés en ville, alors elle nous a tous convoqués, proba -


  blement pour élaborer un plan, ou au moins pour circonscrire la pagaille.


  — Marla vient ici pour décider comment lutter contre Reave, qui est l'allié de ton maître ? J'imagine que vous allez lui aussi l'enfermer à double tour, non ?


  — Reave est libre de ses actes, mais il sait qu'il est plus prudent de faire profil bas quelques heures, oui. Le patron et moi, on fera semblant d'être d'accord avec Marla. On a déjà dû baisser notre froc et accepter que la réunion ait lieu ici. Dans le même temps, on... poursuivra nos objectifs secrets en parallèle. Gregor croit que c'est un risque maîtrisé; les prophéties retenues prétendent qu'il sera en sécurité tant qu'il restera dans la tour, donc il pense peu probable que Marla l'attaque ici. (Elle haussa les épaules.) C'est le plan typique des sorciers qui plantent des poignards dans le dos, mais à plus grande échelle, disons.


  — Votre objectif secret ? Et on peut savoir ce que Reave tente d'accomplir avec l'aide de Gregor ?


  Nicolette agita vaguement la main.


  — Conquérir le monde. Écraser les opposants sous le talon de bottes d'acier. Tu vois le genre, des trucs de mecs. Hyper linéaire et hyper mégalo.


  — Je vois, répondit Zealand.


  Nicolette n'étant pas niaise, il doutait de pouvoir lui soutirer plus de précisions, mais il en savait suffisamment : Geneviève était au centre des ambitions de Reave, et Zealand comptait bien veiller à ce que ce dernier ne l'attrape jamais. C'était la simplicité même.


  De plus, il était plus à l'aise du côté de Marla pour le moment que lorsqu'il devait l'abattre. Il se prépara un autre sandwich.


  — Dois-je rejoindre mes quartiers ?


  — En quatrième vitesse, et n'en ressors pas tant que je ne t'aurai pas fait signe.


  Elle l'escorta à l'étage. Une fois seul dans sa chambre, Zealand s'installa pour patienter. Marla avait un plan, et l'assassin savait quelle place il y tenait. Il tendit la main vers son livre et se rendit compte qu'il l'avait oublié dans la bibliothèque du palais de Geneviève. Il soupira; il devrait se faire une raison. Ce n'était pas comme s'il n'avait jamais lu l'Art de la Guerre auparavant, mais ses pages familières le rassuraient.


  


  MARLA MONTA DANS l'ascenseur en compagnie de Joshua, Rondeau et Ted. Elle se mit à trépigner tout en ruminant des pensées meurtrières. Elle tenait en horreur les réunions avec les autres sorciers prépondérants de la ville, qui se terminaient toujours en concours de « Qui pisse le plus loin ? ».


  — Tu sembles nerveuse, fit remarquer Rondeau.


  — La diplomatie n'est pas ma tasse de thé, mais c'est pour ça que Joshua est là.


  Les portes de l'ascenseur s'ouvrirent et Marla s'engagea d'un bon pas dans le couloir. Sa tenue était plus élégante qu'à l'accou -


  tumée. Sa cape blanche, qui drapait ses épaules (le côté violet vers l'intérieur pour le moment), était maintenue au niveau de sa gorge par une broche d'argent en forme de scarabée. La chemise blanche en coton, ainsi que le pantalon qu'elle portait, étaient tous deux amples, offrant une plus grande liberté de mouvements. Elle avait ciré ses bottes renforcées et six anneaux paraient ses doigts, la moitié seulement étant enchantés. Sa dague de fonction, dont la garde était enrubannée d'adhésif blanc et violet, pendait dans son fourreau à sa ceinture. Les autres sorciers seraient à peu de chose près aussi armés qu'elle, trouvant plus rassurant de pouvoir mutuellement s'annihiler en cas d'attaque que s'ils avaient bêtement banni les armes, interdiction que tout le monde aurait de toute façon bafouée. Marla ne s'était pas maquillée, il y avait des limites qu'elle se refusait de dépasser, mais elle avait pris soin de se laver les cheveux avant de venir. À cet instant précis, elle était la sorcière en chef de Felport, l'autorité parmi les égaux, la protectrice de la ville, et ça payait d'être à son avantage.


  La salle de réunion était meublée de canapés, fauteuils club et tabourets, et Nicolette s'employait à déplier des chaises supplé -


  mentaires lorsqu'ils firent leur entrée. Les quelques sorciers les plus puissants de Felport et leurs lieutenants étaient présents et tournèrent tous la tête vers Marla à son entrée.


  Viscarro était assis dans un coin, au fond de la pièce, et dévisageait Marla à travers son monocle cerclé d'or, la peau plus pâle encore que la neige à l'extérieur. Il portait une veste de smoking en velours tout droit sortie d'une autre époque, quoiqu'elle ait pu être en vogue la dernière fois qu'il avait quitté ses chambres fortes au profit de l'extérieur.


  Ernesto, un gros gaillard vêtu d'un costume dont les revers étaient tachés de graisse (pour des raisons magiques, pas uniquement par négligence), se gavait d'olives sur un tabouret. Il gratifia Marla d'un sourire et d'un signe de main. Il était encore en bons termes avec elle car elle lui avait obtenu un contrat de dépollution de la baie et l'avait autorisé à réutiliser les détritus pour créer un golem putride destiné à monter la garde dans sa décharge.


  Le chambellan était posté près de la fenêtre dans une longue robe de soirée noire qui laissait entrevoir la peau parfaite de son dos, noire et brillante. Elle se tourna vers Marla et lui jeta une œillade lourde de pitié et dédain. À aucun moment Marla n'avait plus l'impression d'être une sale gosse jouant à l'adulte qu'en présence du chambellan, toutefois, elle n'était pas tout à fait son ennemie. Elle était venue sans escorte, mais compte tenu qu'elle avait à sa disposition les fantômes des fondateurs de Felport ainsi que leur famille, elle n'avait guère besoin de renforts.


  La Sorcière de la Baie portait son habituelle combinaison de plongée bleu marine. Sa chevelure blonde était désordonnée et les gouttes qui ruisselaient le long de son corps créaient une flaque grandissante sur le tapis. Elle ne cessait de jeter des coups d'œil anxieux vers le mur est; quittant rarement la baie, elle était visiblement mal à l'aise à une telle hauteur.


  Granger, cet imbécile de Granger, était assis et se curait le nez, inconscient de la gravité de la situation. Il descendait d'une longue lignée de sorciers et était tout autant dépourvu d'intelligence que d'esprit, mais sa famille s'était occupée de Fludd Park à l'époque où l'espace vert n'était qu'un terrain communal. Il était attaché à la terre et disposait des pouvoirs qui en découlaient. La magie natu -


  relle mettait Marla mal à l'aise, après tout, elle avait choisi de vivre en ville, toutefois Granger était indubitablement assez haut placé pour détenir un siège au conseil, même si ledit siège ne lui servait qu'à coller des crottes de nez.


  Gregor s'était positionné aussi loin que possible de Marla et semblait mécontent. Si Marla n'avait pas eu connaissance de ses projets d'assassinat, elle aurait supposé qu'il était contrarié que la Sorcière de la Baie dégouline sur son tapis; Gregor était un maniaque notoire.


  Hamil, également présent, salua Marla d'un hochement de tête depuis le fauteuil rembourré de toutes parts sur lequel il avait jeté son dévolu. Il lui indiqua un autre fauteuil, apparemment laissé vacant à l'attention de Marla. Il faisait face à tous les autres, ce qui signifiait qu'elle pourrait s'adresser à tout un chacun avec facilité, mais le siège gardait toutefois des airs de peloton d'exécution.


  — Bonsoir à tous. Merci d'être venus.


  Marla prit place, tandis que Joshua se postait derrière elle, là où tout le monde pourrait le voir. Rondeau et Ted s'adossèrent au mur qu'occupaient les autres assistants, apprentis et parasites.


  — Vous connaissez tous la raison de votre présence ici. Une femme nommée Geneviève Kelley erre dans la ville, et ses cauchemars déteignent dans notre réalité à une vitesse exponentielle probablement due au stress qu'elle subit. Et pire encore, l'un de ses cauchemars est doté d'un esprit qui lui est propre. Reave est dangereux, mais si nous parvenons à retrouver Geneviève et à la ramener au Dr Husch à l'Institut Blackwing, je pense qu'on tiendra une chance de maîtriser Reave du même coup.


  Marla n'avait aucune certitude sur ce point, mais évacuer Geneviève de la ville ne pouvait être qu'une bonne chose.


  — Pourquoi ne pas tout simplement la tuer ? croassa Viscarro, la voix enrouée et grinçante tant sa dernière conversation datait.


  — Tu veux qu'on généralise l'exécution des sorciers instables plutôt que de les interner à l'Institut Blackwing ? releva Marla, ce qui fit tressaillir Viscarro.


  Il avait lui-même été interné quelques mois à Blackwing suite à une dépression nerveuse des années auparavant, mais dont il s'était remis.


  — Bien sûr que non, intervint le chambellan, et tous les regards se braquèrent sur elle. (Elle aurait pu être sorcière en chef si elle l'avait voulu, mais cette fonction ne l'intéressait pas. Elle ne se souciait que des Hauts, le quartier historique et huppé de la ville où sa fantomatique famille étendue vivait parmi les cadres et nouveaux riches, loin de se douter de la nature de leur voisinage.) Tuer les malades mentaux est une mauvaise solution. Néanmoins, si nous n'avons pas d'autre choix...


  


  — Nous avons le choix, répondit Marla. Je tiens une bonne piste sur Geneviève, et j'ai bon espoir de la capturer demain après-midi.


  — Quelle piste ? s'enquit Ernesto.


  — Vous connaissez tous Langford, le biomancien. Il a trouvé un moyen de localiser Geneviève et...


  — Impossible, rétorqua Gregor. J'ai moi-même tenté de la localiser et elle ne quitte son monde onirique que quelques minutes à la fois. On ne peut pas la repérer.


  — Tu me traites de menteuse ? demanda Marla, remarquant du coin de l'œil que Joshua fronçait des sourcils et secouait la tête avec désapprobation à l'attention de Gregor; bon garçon. Langford a recours à des méthodes différentes des tiennes, Gregor, et il travaille avec des bibelots appartenant à Geneviève. Tu es incontestablement le meilleur en divination traditionnelle, mais Langford est doué pour improviser sur le pouce. Il m'a assuré qu'il aurait localisé Geneviève demain et nous fournirait des infos pertinentes qu'on pourra utiliser, et Langford n'est pas du genre à se vanter.


  — Très bien, concéda Gregor. Toutes mes excuses, continue.


  — Le problème le plus urgent, c'est que Felport part en vrille, poursuivit Marla. Il va falloir maîtriser la situation et circonscrire l'épidémie. Pour le moment, les modifications de la réalité se cantonnent à certains quartiers, mais elles se propagent et elles ne doivent pas franchir les frontières de Felport. Nous devons couper toute communication avec le monde extérieur et empêcher les gens d'entrer ou sortir de la ville. Des idées ?


  — Les gardiens frontaliers pourraient déclencher un blizzard suffisamment violent pour justifier la fermeture des routes, suggéra Hamil. Et si la situation dégénère vraiment et devient incontrôlable, nous pouvons toujours activer le serment secret : la police nous prêtera main-forte sans même s'en apercevoir.


  — Couper les voies de communication sera aisé, fit Ernesto.


  C'est comme si c'était fait.


  Marla hocha la tête; Ernesto était particulièrement habile lorsqu'il était question de gérer les infrastructures.


  — Je m'occupe de l'axe maritime, même si peu de bateaux s'aventurent vers l'océan par ce temps, déclara la Sorcière de la Baie.


  


  — Il faudrait déployer plus d'hommes dans les rues pour intervenir avant que les choses ne se gâtent, fit Marla. Des créatures ont été aperçues dans les ruelles et les allées, et si elles n'ont encore attaqué personne, mieux vaut que nos défenses soient prêtes.


  (Marla détailla ensuite les quartiers où elle souhaitait envoyer des hommes et assigna un sorcier à chacun d'entre eux, et les plaintes furent étonnamment peu nombreuses grâce aux hochements de tête et aux sourires de Joshua qui accompagnaient chacune de ses paroles. Il valait son pesant d'or.) Je vais demander au maire de décréter l'état d'urgence en prétextant le blizzard et de recommander aux citoyens de rester chez eux, continua Marla.


  Nous fermerons l'aéroport, les gares ferroviaire et routière, la totale. Et il serait bon de diffuser une vibration poussant les gens à ne pas sortir de chez eux dans la ville. (Aucun membre de l'assemblée des puissants n'était adepte de la magie psychique, mais plusieurs d'entre eux employaient des empathes de projection et autres spécialistes dans ce type.) Non pas que les gens soient plus à l'abri chez eux, mais pour le moment, les plus grosses interruptions de réalité sont survenues à l'extérieur.


  Marla passa en revue d'autres détails, assignant des tâches, complimentant, encourageant ou menaçant ses confrères lorsque c'était nécessaire, et lorsqu'elle eut fait le tour de la question, la situation lui parut bien en main. La gestion des dégâts était rarement plaisante, néanmoins cela aurait pu être nettement pire; sans l'appui silencieux mais charismatique de Joshua, la réunion n'aurait été que doléances et médisances.


  — Si vous n'avez rien à ajouter... commença Marla.


  — Quand vas-tu diviser les biens de Susan Wellstone ? s'enquit Viscarro. Ses possessions, avoirs et intérêts locaux... Rien ne fruc-tifie, ça ne profite à personne... personne sauf toi.


  — Les avoirs relatifs aux affaires de Susan sont sous fidéicommis, et tu le sais. On en reparlera dans deux jours, à supposer que la ville n'ait pas été réduite à l'état de cratère fumant d'ici là. Relativisez un peu. Je me contrefous des affaires de Susan, alors arrête de sous-entendre le contraire.


  Marla ne prit même pas la peine de masquer son agacement.


  Viscarro convoitait la totalité. Il était l'archétype même du grippe-sou. D'après certaines rumeurs, il avait du sang de dragon, mais Marla ne croyait pas en leur existence. C'était juste un rapiat exécrable.


  Viscarro se renfrogna, se leva de sa chaise et quitta la pièce.


  


  Les autres firent de même avec leur escorte, non sans prendre quelques instants pour se serrer la main et échanger quelques mots.


  Lorsqu'il ne resta plus que Marla, Hamil et leurs acolytes respectifs, Gregor s'approcha d'eux, sourcils froncés et flanqué de Nicolette.


  — Si tu as terminé de t'imposer chez moi, je dois nettoyer les flaques d'eau et les taches de gras laissées par nos estimés invités.


  — Il faut qu'on parle, Gregor, répondit Marla. Tu as été un vilain garçon.


  Il fit preuve de suffisamment de self-control pour garder son calme.


  — J'ai été on ne peut plus coopératif pendant que tu abandon -


  nais la ville à son sort. J'envisage sérieusement de...


  Marla lui asséna un coup de pied au genou et Gregor s'effondra, haletant et tenant sa jambe. Nicolette tenta d'attraper l'un des gris-gris qui paraient sa chevelure, mais Hamil enroulait déjà autour de son doigt un bout de fil mêlé à une mèche de cheveux volée à Nicolette, reliant la sorcière du chaos à la magie sympathique et la pétrifiant du même coup.


  — Qu'est-ce qui se passe ? s'enquit Joshua, alarmé.


  — Pas de panique, chéri, je m'occupe juste de traîtres tapis dans nos rangs, répondit Marla. Gregor ici présent a engagé l'assassin qui nous a attaqués.


  — Mensonges, grogna Gregor.


  — Je le tiens de la bouche même du tueur, répliqua Marla. Il a répété sa version des faits dans un cercle de vérité, et son histoire était la même malgré ses effets.


  — C'est impossible, intervint Nicolette. Tu n'as pas pu lui parler, il est resté ici durant tout...


  Elle écarquilla les yeux et Marla ne put réprimer un sourire triomphant. Nicolette avait probablement de nombreuses qualités, mais elle n'était visiblement pas une flèche, du moins en situation de crise.


  — Espèce d'imbécile, aboya Gregor.


  Marla s'accroupit près de lui. Les anneaux qu'elle portait vibre -


  raient s'il tentait de lancer un sort, mais il n'était de toute façon pas un sorcier offensif; il était bien plus à son aise pour comploter dans l'ombre.


  


  — Je ne t'en veux pas d'avoir essayé de me liquider, vraiment.


  Ce sont les risques du métier. Je t'aurai de toute façon écrasé comme un moucheron, et ça aussi ça fait partie des risques du métier. Non, ce que je réprouve c'est ton alliance avec Reave. Il veut détruire la ville et la façonner à son image, Gregor, aussi tordue soit-elle. Où est-ce que tu avais la tête ? Il t'a fait miroiter de la terre, des titres, les conneries habituelles que sortent les seigneurs des ténèbres ?


  — Naturellement, répondit Gregor, qui semblait se contenir.


  Mais ce n'est pas pour ça que j'ai accepté. Je l'ai fait parce que je n'avais pas d'autre choix. Les augures sont formels : si je ne m'associe pas à Reave, je suis un homme mort. Je ne compte pas m'excuser pour avoir tenté de préserver mon existence.


  — Franchement, les choses s'annoncent plutôt mal pour toi, maintenant, affirma Marla. Je peux épargner Nicolette : elle travaille pour toi et je comprends la loyauté. Mais merde, Gregor, quel choix tu me laisses ? Je pourrais te bannir mais techniquement, on est en guerre et tu collabores avec l'ennemi. Les règles sont assez claires dans ce genre de situation.


  — Vous allez les relâcher immédiatement, lança Reave en émer -


  geant d'un coin obscur du bureau. (Il brandissait ses longs couteaux et son visage aussi blanc qu'un champignon exprimait un profond agacement.) Ils sont à mon service.


  — Crâne d'œuf ! s'exclama Marla. J'espérais bien que tu te montrerais. Maintenant, Zealand ! cria-t-elle.


  Ce cri était censé avertir Zealand qu'il était temps de bondir hors de sa cachette, tous champignons dehors, afin de heurter le seigneur des cauchemars avec suffisamment de violence pour détourner son attention le temps que Marla et sa clique passent à l'action.


  Mais Zealand ne se montra pas.


  Les fenêtres à hauteur de plafond derrière Reave scintillèrent comme de l'eau et s'évaporèrent, révélant une rampe menant droit dans les ténèbres, dans lesquelles grouillaient des nuées de créatures. Le seigneur des cauchemars esquissa un rictus mauvais.


  Sa dentition était abominable et constellée de résidus verts.


  


  ALORS QUE SE tenait la réunion, Zealand patientait dans le placard. Il s'y était dissimulé juste avant l'arrivée des invités et attendant son heure. Si Reave faisait son entrée, ou si Gregor et Nicolette opposaient plus de résistance que ce à quoi Marla s'était attendue, l'assassin devait surgir de sa cachette. Un jeu d'enfant, vraiment.


  C'est alors qu'une lumière apparut derrière lui, et Zealand se retourna avec une sensation de vertige. La cloison au fond du placard avait disparu, et une nouvelle voie s'offrait à lui, une longue passerelle étroite surplombant des eaux noires et menant à une petite île boisée. Deux lunes éclairaient le ciel, et la plus petite d'entre elles était striée de rouge, tel un œil injecté de sang.


  Quelque chose planait au-dessus de l'eau au loin, un oiseau marin de la taille d'un petit avion. Une tour gigantesque et sombre perça l'horizon, symbole phallique agressif.


  Zealand envisagea de bondir hors du placard, mais cette idée lui parut imprudente. Mieux valait attendre et voir ce qui se passerait. Par le passé, il avait été aspiré dans le monde onirique de Geneviève, mais cette fois-ci, c'était différent : un pont reliant le monde réel au monde des rêves était apparu. Peut-être était-ce là la tactique de Reave; il créait des ponts et gommait les frontières afin de mélanger plus facilement cauchemar et réalité.


  Puis le seigneur des cauchemars en personne s'avança sur le pont de bois, et Zealand n'hésita pas une seconde. Il fonça droit devant, la moisissure jaillissant autour de lui et décuplant la détente de ses muscles. Il poussa un rugissement, les lèvres retroussées...


  ...et Reave esquissa un geste de la main qui fit disparaître une large portion du pont. L'eau se mit à bouillonner, mue par des créatures que Zealand ne pouvait voir, mais qu'il soupçonnait de posséder une multitude de crocs. Il parvint à s'arrêter de justesse deux pas avant le précipice, la moisissure l'aidant à freiner tout comme elle lui avait donné de l'élan. Reave le contempla depuis l'autre côté du gouffre, puis soupira.


  — Nous aurions pu être amis, dit-il. Tu sembles plus sorti d'un cauchemar que d'un rêve enchanteur, Zealand. Il n'est pas trop tard. Allie-toi à moi.


  — Jamais. J'exècre les hommes de ton espèce.


  Reave ne possédait aucun sourcil à hausser, mais il parut surpris.


  — Mon espèce ? Quelle est-elle ?


  — Les violeurs.


  


  Reave agita négligemment la main.


  — L'homme à l'origine de ma création était peut-être un violeur, mais j'ai transcendé sa condition. Je ne nourris aucun intérêt charnel à l'égard des femmes. Je les méprise. Mon seul regret est de devoir mon existence à une femme, un vaisseau aussi faible que Geneviève. Tu n'éprouves également aucune attirance physique pour les femmes, n'est-ce pas, Zealand ? Nous ne sommes pas si dissemblables.


  — Il y a une énorme différence entre être homo et misogyne, ordure, répliqua Zealand.


  Reave haussa les épaules.


  — J'imagine que tu as révélé mon alliance avec Gregor à Marla ? Zealand lui répondit par un sourire.


  — Ça t'inquiète, l'homme-champignon ?Tu as peur d'une femme comme Marla ?


  — Pas du tout, pas plus que je n'ai peur des moucherons, cependant ils peuvent être nuisibles. Je la briserai, mais tu me déçois énormément, Zealand. (Il leva pensivement les yeux au ciel avant de poursuivre :) Tu aurais pu...


  Zealand vit là une occasion inespérée et tendit les mains, propulsant des lianes fongiques de l'autre côté du précipice qui frappèrent Reave et l'entravèrent, avant de le tracter à travers l'eau écumante.


  Reave ne coula toutefois pas et les créatures qui s'agitaient sous la surface de l'onde ne le blessèrent pas plus. Il se tenait debout sur l'eau comme il l'aurait fait sur la terre ferme et arracha dédaigneusement les lianes qui l'entravaient.


  — Ceci n'est pas ton monde, dit-il. Ce n'est d'ailleurs pas non plus celui de Geneviève. Tu es sur mon territoire et à ma merci.


  Des couteaux tombèrent dans ses mains depuis ses manches (ou de nulle part, puisqu'il contrôlait la réalité) et il remonta sur le rebord. Réalisant qu'il ne ferait pas le poids, Zealand battit en retraite à toutes jambes le long du pont en direction du placard.


  Mais bien évidemment, le placard avait disparu et le pont se poursuivait à l'infini au-dessus des flots à perte de vue. Derrière lui, Reave martelait les planches humides de ses talons, et malgré l'accélération que lui offrait la moisissure, Zealand ne pourrait courir éternellement. De plus, qu'est-ce qui empêcherait Reave de faire disparaître les planches sous ses pas ?


  


  Il n'eut pas à se donner cette peine. Les lames de Reave se plantèrent dans le dos de Zealand, perforant ses reins. Bien que l'assassin ait déjà été poignardé auparavant, la souffrance qu'il ressentit fut indescriptible, comme si deux lances chauffées à blanc l'avaient transpercé. Il s'effondra la tête la première et Reave s'accroupit sur lui, pressant ses genoux contre ses plaies. La vue de Zealand se brouilla, s'obscurcit puis s'illumina de nouveau dans une explosion de douleur.


  — Mon cher Zealand, je suis certain que tu manqueras cruellement à quelqu'un, susurra Reave à son oreille droite, aussi intime -


  ment que l'aurait fait un amant... ou un assassin.


  Le monde bascula alors dans un tourbillon vertigineux devenu aussi familier et désagréable qu'une gueule de bois au vin rouge, et Zealand y voyait encore juste assez clair pour savoir qu'il était de retour dans la bibliothèque du palais de Geneviève. Saint-John Austen tendait des bras anxieux vers lui. Zealand voulut lui dire quelque chose, s'expliquer ou s'excuser, mais les ténèbres l'envahi -


  rent avant qu'il ait pu parler.


  


  — EN ARRIÈRE, TOUT le monde, reculez, ordonna Marla en dégainant sa dague de fonction.


  Cette arme n'était pas très adaptée au combat de rue, mais elle pouvait trancher n'importe quoi. Marla brandissait la lame à l'envers comme un pic à glace, la lame longeant son avant-bras; elle pourrait ainsi la faire virevolter sans que Reave ne voie d'où arriverait le coup. Reave quant à lui, tenait ses couteaux pointe vers le haut et à en juger par sa garde, il n'était pas un combattant aguerri à l'arme blanche. Néanmoins, cela ne signifiait pas qu'il était inoffensif. Rondeau lui lança un torchon (où diable l'avait-il dégotté ?) que Marla enroula autour de son autre bras afin d'absorber les coups de Reave.


  — Rondeau et Hamil, avec moi. Ted et Joshua, tirez-vous d'ici.


  Nicolette était toujours reliée à Hamil et Gregor était incapable de marcher, pas après le coup qu'elle lui avait asséné au genou.


  Ils resteraient donc sur place.


  Reave ne semblait pas pressé d'en découdre. Il attendit l'arrivée de ses renforts dégoulinants et claquant des mandibules, qui ondulèrent et rampèrent d'une passerelle menant à un autre univers. Tout de pinces et d'yeux, ces cauchemars enfantins se composaient d'un savant mélange d'araignée, de crabe, de calamar et de serpent. Marla était certaine de n'en faire qu'une bouchée. À


  ses côtés, Rondeau avait ouvert son couteau papillon tandis qu'Hamil murmurait des ordres à ses gardes du corps, d'énormes cadavres rapiécés qui ne passaient pour humains que de loin. Ils faisaient en réalité partie de l'arsenal sympathique d'Hamil, des marionnettes manipulées par ses employés, confortablement stationnés à quelques pâtés de maisons de là. Une fiole contenant une mèche de cheveux et du sang du marionnettiste était cousue à l'intérieur de leur torse renforcé et chaque golem se battrait jusqu'à ce que celle-ci ait été détruite. C'étaient des outils grossiers, mais cela convenait à Marla. Elle aurait préféré n'ouvrir les hostilités qu'une fois Ted et Joshua à l'abri, mais Joshua se disputait avec Ted et elle ne pouvait attendre plus longtemps; elle rua sur Reave en sautant par-dessus Gregor.


  Ce dernier l'attrapa par la cheville, envoyant valser Marla sur Nicolette avant de rouler au sol. Marla donna un violent coup de pied en arrière dans l'espoir de broyer le crâne de Gregor grâce à ses bottes renforcées, mais son pied ne fouetta que de l'air. Au moins, Nicolette était toujours paralysée dans la même posture, à cela près qu'elle était désormais allongée sur le dos. Sans un regard en arrière, Marla se releva et fonça sur Reave, qui agitait mollement ses couteaux. D'une seule pensée, Marla aurait pu retourner sa cape et devenir une machine à tuer implacable, toutefois les pouvoirs hautement dangereux de la cape ne devaient intervenir qu'en dernier recours, car dans le déchaînement de violence qu'elle engendrait, Marla risquait d'attaquer ses amis comme ses ennemis, et la sorcière refusait de mettre la vie de Joshua en péril. Ou celle des autres, corrigea-t-elle presque immédiatement. De plus, elle soupçonnait Reave de tout miser sur le paraître, même si le sang qui maculait ses couteaux la préoccupait. Qui avait-il poignardé plus tôt ? Et où était passé Zealand ? Ces deux questions se complétaient de manière inquiétante.


  Reave l'attaqua de ses couteaux et la suite fut un jeu d'enfant.


  Marla fit un pas en avant, bloqua son coup de couteau du bras autour duquel elle avait enroulé le torchon, saisit l'autre poignet de Reave, le fit pivoter et utilisa l'élan de son adversaire pour plonger sa lame au niveau de son estomac. Elle appuya sur son bras, s'attendant à sentir le sang chaud éclabousser son propre ventre, mais Reave se contenta de grogner avant de la repousser. Elle prit appui sur son pied en arrière et brandit sa dague.


  Reave dégagea le long couteau de la plaie et toucha le trou béant et sec.


  — La garce... dit-il presque pensivement, et elle réalisa avec horreur l'ampleur de la situation. Reave n'était pas humain et ne saignait donc pas. Le poignarder revenait à poignarder une miche de pain. Peut-être était-il suffisamment mou pour être déchiqueté, décapité ou démembré. Comment l'arrêter ? Il lui fallait un couteau plus long, une hache, une épée ou une machette.


  Les monstres, dont la plupart avaient la taille d'un gros chien, affluèrent alors en trébuchant, gesticulant et piaillant alors que les gardes du corps d'Hamil et Rondeau se débattaient contre eux, les piétinaient et les tranchaient. Reave s'effaça comme s'il appréciait de voir ses monstres faire leur travail, mais Marla ne le laisserait pas s'en tirer à si bon compte. Il serait ardu de le décapiter uniquement à l'aide de sa dague de fonction, mais elle était prête à relever le défi.


  — Marla, attention à Gregor ! cria Ted, ce sur quoi Marla se retourna, agacée qu'il ne se soit pas enfui.


  Gregor rampait dans sa direction. Il se pencha sur Nicolette et tendit la main vers l'un des gris-gris accrochés dans ses cheveux.


  Marla poussa un juron et s'avança vers lui pour l'en empêcher, mais Reave choisit cet instant pour lancer un nouvel assaut, profitant de sa distraction pour tenter de la poignarder, et elle ne put que parer ses coups. Un fracas retentit dans son dos et d'un coup de pied, Marla força Reave à reculer d'un pas le temps de jeter un coup d'œil pardessus son épaule. Gregor avait libéré l'un des gris-gris de Nicolette, Hamil grognait étalé de tout son long et le fil qui le reliait à Nicolette lui avait échappé des doigts. Nicolette se releva et extirpa un autre gri-gri de ses cheveux, qu'elle fracassa au sol avant de soulever Gregor à bras-le-corps; elle avait probablement décuplé sa force. Nicolette décampa de la pièce, son patron dans les bras, et Marla n'eut même pas le temps de s'irriter de leur fuite car Reave attaquait de nouveau. Marla s'accroupit pour balayer ses jambes et le renverser, mais avant qu'elle ait pu lui donner le coup de grâce, l'une de ses horreurs à tentacules s'enroula autour de sa jambe pour tenter de la précipiter dans sa gueule écumeuse. Marla tomba à genoux mais s'attaqua aux tentacules (ou bien étaient-ce des langues ?) à l'aide de sa dague, chaque coup sectionnant un membre et arrachant des couinements au monstre, qui se recroquevillait.


  Se relevant avec peine, Marla se tourna de nouveau vers Reave, pour s'apercevoir que Joshua s'avançait vers lui comme s'ils étaient de vieux amis. Reave afficha une mine stupéfaite lorsque Joshua posa sa main sur son épaule, se pencha vers lui et lui chuchota quelque chose à l'oreille. Son regard se figea, puis il acquiesça.


  Marla éprouva une pointe de jalousie envers lui, puis s'admonesta mentalement; une relation avec un charmenteur provoquait toute sorte de sentiments indésirables. Refréner sa jalousie la soulagea.


  Joshua ne faisait qu'embobiner Reave afin de le distraire. Elle fit signe à Ted de l'aider à relever Hamil. Rondeau leur donna un coup de main, ses vêtements maculés de traînées de sang noir et verdâtre des cauchemars. Les deux golems gardes du corps tinrent les cauchemars restants en respect. Marla hésita dans l'embrasure de la porte, mais Hamil s'adressa à elle :


  — Joshua peut se débrouiller tout seul. Viens, il faut y aller avant que la situation ne dégénère encore plus.


  Marla le suivit à regret; il lui en coûtait plus d'abandonner Joshua que de déserter un combat. Reave n'eut pas même un regard pour eux.


  — Je suis désolé, Joshua refusait de partir, s'excusa Ted tandis qu'ils se précipitaient vers les ascenseurs. Il a dit qu'il pouvait t'aider. Je lui ai répondu que c'était trop dangereux mais il a insisté.


  — J'imagine que c'est une bonne chose qu'il soit resté, sinon l'un d'entre nous aurait pu y laisser la vie, concéda Marla.


  — Ça s'est plutôt mal passé, vous ne trouvez pas ? commenta Hamil, essoufflé de suivre la cadence.


  — Disons qu'on a eu de meilleurs jours, répondit Rondeau.


  Mais une fois qu'on aura retrouvé Geneviève, on pourra renvoyer ce Reave d'où il vient, non ? Le Dr Husch peut abrutir Geneviève de sédatifs qui la plongeront dans un profond sommeil sans rêve, et Reave s'évaporera comme... un mauvais rêve au petit matin, pas vrai ?


  — Je l'espère, répondit Marla. Si on met la main sur Geneviève avant Reave, ce sera possible. Une chance que Langford soit plus calé que Gregor en divination.


  Ils descendirent jusqu'au hall d'entrée, Hamil se plaignant d'avoir perdu des golems et espérant que les autres seraient en état de rejoindre tant bien que mal son quartier général ; leur mort causerait un choc à leurs opérateurs. Alors qu'ils quittaient le bâtiment, le téléphone de Marla se mit à sonner. C'était Joshua.


  — Tu n'as rien ?


  — J'ai dû promettre à Reave que je siégerai à ses côtés quand il prendra le contrôle de la planète, mais oui, je n'ai rien. Vous êtes sortis ?


  — On vient de quitter l'immeuble.


  — Je suis à mi-chemin du rez-de-chaussée. J'ai convaincu Reave qu'il pouvait t'écraser quand bon lui semblait et lui ai dit que je le rejoindrai plus tard. (Il marqua une pause, puis reprit :) Les hommes sont prêts à gober n'importe quoi, non ?


  — Tu es une perle. Retourne au club dès que possible. (Elle referma le téléphone.) Ce n'est pas exactement une victoire, mais nous n'avons pas encore perdu, dit-elle en montant à bord de la Bentley.


  — Ouais, ouais, Joshua est un vrai crack même s'il a désobéi quand tu lui as ordonné de fuir. Moi par contre, tout le monde s'en fout que mon pantalon soit recouvert de morve d'araignée-poulpe à pinces, répliqua Rondeau, avant de soupirer. Et le bouquet, c'est que dès que je vois Joshua, je suis aussi convaincu que c'est un crack.


  — La jalousie est un vilain défaut, presque aussi vilain que l'envie, répondit Marla.


  


  NICOLETTE ET GREGOR s'étaient cachés dans les tréfonds de leurs sous-sols, l'équivalent d'un abri antiaérien confortablement meublé.


  — On a eu chaud, dit-elle en soignant le genou de Gregor.


  Sa magie du chaos ne consistait pas uniquement à propager le désordre, elle reposait sur l'altération du désordre et permettait de faire pencher la balance d'un côté ou de l'autre. Elle draina le chaos généré par la rotule éclatée de son patron et le convertit en une série de cristaux d'ordre pur empilés dans un coin. À chaque cristal brisé et réduit en miettes, le genou se remettait en place et sa blessure se refermait en aspirant l'ordre qu'il contenait. La guérison s'opérait rapidement, Nicolette regorgeant d'énergie. La situation actuelle de Felport lui offrait une source d'incertitude conséquente dans laquelle puiser son pouvoir.


  Gregor gémit lorsque son genou retrouva sa place.


  — Nous ne pouvons plus faire marche arrière, à présent, fit-il tout en pliant la jambe. Marla sait que je suis son ennemi et je suis sûr qu'elle le fera savoir aux autres sorciers sans attendre. Si Reave échoue... (Il secoua la tête.) Non, il doit réussir. Nous devons retrouver Geneviève avant Marla.


  — On ne coiffera pas Langford au poteau, répondit Nicolette.


  Tu sais, il lance des sorts très bizarres. Je ne vois pas comment on pourrait localiser Geneviève avant lui.


  — Je sais que je ne peux pas prédire où se trouve Geneviève aussi précisément que Langford, en revanche, je peux prédire ce que Langford va prédire.


  Nicolette fronça les sourcils.


  — Tu m'as dit toi-même que tu ne pouvais pas prédire les prédictions, que même une simple tentative ajouterait trop de variables dans l'équation, que les résultats seraient foireux et que c'était pire que d'essayer de deviner. Je me trompe ?


  — Non, c'est tout à fait juste, confirma Gregor. Prédire la prédiction d'autrui génère énormément d'incertitude, mais je t'ai toi, ma chère; tu peux prélever cette incertitude, la jeter ailleurs et la remplacer par des certitudes, n'est-ce pas ?


  — C'est...


  Elle s'apprêtait à répondre que cette manipulation était trop difficile à réaliser. Cela revenait à faire atterrir les pierres d'un éboulement de façon à créer une réplique grandeur nature du palais de Buckingham, mais était-ce réellement hors de sa portée ?


  — Tu es plus puissante que moi, désormais, expliqua Gregor. Le vent de folie qui souffle sur la ville te porte comme si tu étais assise sur un geyser. Le pouvoir est en toi.


  — Oui... répondit-elle. Oui, j'en suis capable.


  — Capable de quoi ? lança Reave en se matérialisant.


  — Marla est-elle morte ? s'enquit Gregor.


  Nicolette supposa que Gregor devait trouver le temps long, cloîtré en sécurité dans son immeuble. Elle jeta un coup d'œil à son genou dénudé; presque en sécurité.


  — Pas encore, répondit Reave en agitant la main comme si cela n'avait aucune importance. De quoi as-tu dit que tu étais capable ?


  — Nous pouvons localiser Geneviève avant Marla. Demain après-midi, répondit Gregor d'une voix éteinte.


  Nicolette ressentit un élan inattendu de pitié pour lui, qu'elle réprima immédiatement. En cet instant précis, il n'y avait aucune place pour la pitié dans sa vie.


  


  — Bien, fit Reave. Je vais assiéger son château.


  — Pour quoi faire ? demanda Nicolette. On t'a dit qu'on l'aura capturée demain et tu sais bien que tu n'arriveras jamais à investir son palais.


  — Je ne réponds pas aux femmes, répliqua Reave. Pose-moi ne serait-ce qu'une question et je t'embroche en dépit de l'utilité que Gregor peut bien te trouver.


  Nicolette le fusilla du regard. Si c'était cela l'ordre nouveau, il ne lui convenait pas du tout.


  — Je suis également curieux de le savoir, appuya Gregor.


  Pourquoi gaspiller tes forces dans une attaque perdue d'avance ?


  — Je l'attaque chaque nuit, répondit Reave. Pourquoi lui laisse -


  rais-je entendre que quelque chose a changé ? Et je ne gaspille pas mes forces : chaque fois que j'attaque son palais, sa peur de moi grandit et décuple ma puissance. Lorsque je l'aurai enfermée dans une pièce pour la torturer à loisir... (Il frissonna, se régalant visiblement par anticipation, et Nicolette frémit de dégoût.) Ma puissance ne fera qu'augmenter et le monde sera façonné à mon image.


  — Ton image ? Avec des tours noires en carton-pâte et des armées cauchemardesques bonnes à effrayer les gosses ? releva dubitativement Nicolette. Tu vas gouverner le monde ? Quel système économique tu comptes instaurer ? Quelle sera ta politique en matière d'égouts, d'entretien de la voirie et de sécurité sociale pour tes esclaves ? Comment tu les nourriras ? Je sais que tu intègres des éléments oniriques à ce monde, mais il ne se transformera jamais totalement en monde des rêves. Il va falloir résoudre certaines questions pratiques...


  — Silence ! rugit Reave, mais Nicolette ne se tut que lorsque Gregor posa sa main sur son épaule. Je ferai planter sa tête sur une pique, gronda Reave.


  — Certainement pas, répondit Gregor. Contrôle-toi, tu as besoin de nous. (Il s'adressa alors à Nicolette :) Tu as raison, évidemment, mais nous y avons pensé. Il a besoin de moi pour faire tourner la machine, Nicolette, et moi j'ai besoin de toi, d'accord ?


  Tu auras toujours une place à mes côtés.


  Reave cracha par terre avant de faire volte-face.


  — J'en pense autant de toi, connard, rétorqua Nicolette. Reave s'évanouit alors dans les ombres.


  


  


  XIV


  ZEALAND SE RÉVEILLA allongé sur une banquette, dans une pièce remplie de lumière jaune. Un parfum d'oranges flottait dans l'air.


  Assise près de lui, Geneviève l'observait, les mains posées l'une sur l'autre sur ses cuisses et la tête inclinée sur le côté.


  — Je ne suis pas mort... fit Zealand en tâtant prudemment son dos à l'endroit où Reave avait planté ses couteaux.


  La plaie avait une texture... étrange.


  — La moisissure vous a sauvé, expliqua Saint-John en entrant dans la pièce par l'embrasure d'une porte que Zealand n'avait pas remarquée auparavant (peut-être n'existait-elle pas à ce moment-là


  ?). Elle a colmaté la plaie. De ce que j'en sais, elle a pris le relais de vos reins. Cette substance fait désormais partie de vous, ce n'est plus une simple armure, c'est votre chair.


  Zealand pondéra cette révélation. Peut-être aurait-elle dû éveiller du dégoût en lui, mais ce n'était pas le cas. Il était simplement heureux d'être toujours en vie.


  — Dans ce cas, j'ai une grosse dette envers Geneviève pour m'avoir offert un tel cadeau.


  — Vous l'avez affronté... dit-elle, les yeux grands ouverts. Vous l'avez vraiment affronté.


  Zealand s'assit et fit passer ses jambes de l'autre côté de la banquette. Il se sentait bien, légèrement fatigué et courbaturé, mais absolument pas comme s'il venait de se faire embrocher les deux reins.


  — Pour ce que ça a changé... Je crains d'avoir été impuis sant dans son domaine, il contrôlait les règles de cette réalité, et...


  — Vous l'avez affronté, répéta Geneviève en levant la main comme pour toucher son visage.


  Elle l'abaissa cependant avant d'entrer en contact avec Zealand.


  — Geneviève a encore du mal à réaliser que Reave peut être affronté et que vous avez été suffisamment courageux pour vous dresser contre lui, expliqua Austen.


  Zealand haussa les épaules.


  — Ce n'est qu'un homme. D'ailleurs, ce n'est même pas un homme, je ne m'en aperçois que maintenant : il n'est que l'allégorie d'un homme aspirant à une réalité autonome. (L'assassin se remé-


  mora alors les événements.) Bon sang, a-t-il blessé Marla? Nous étions censés collaborer pour l'arrêter, mais j'ai été attaqué avant mon entrée en scène, résuma-t-il avec une grimace. Elle va sûrement penser que je l'ai laissée tomber.


  — Vous tentiez de prêter main-forte à Marla Mason ?


  M. Austen semblait alarmé et Geneviève se leva, s'éloignant de Zealand.


  — Vous vous êtes fait des idées à son sujet, fit Zealand. Elle a changé d'avis et ne souhaite plus la mort de Geneviève. D'ailleurs, je doute qu'elle l'ait jamais souhaitée, elle pensait juste que c'était inévitable. Elle veut vous aider, Geneviève, arrêter Reave et enrayer la folie qui s'est emparée de sa ville. C'est ce qu'elle m'a dit et je la crois. Elle a fait une promesse inviolable.


  Saint-John Austen fronça les sourcils.


  — Elle veut remettre Geneviève en cage, vous voulez dire.


  L'endormir et la confiner dans ce monde onirique pour toujours.


  Zealand tendit une main impuissante.


  — N'est-ce pas la volonté de Geneviève ? Je croyais qu'elle n'était vulnérable que lorsqu'elle se réveillait dans le monde réel ? Ici, elle pourra repousser indéfiniment Reave, non ?


  — Se terrer dans son palais, ce n'est pas une vie, Zealand, répliqua Austen. Elle veut que Reave disparaisse. Elle veut reprendre sa vie, mais elle n'avait jamais cru cela possible avant de vous voir l'attaquer.


  Geneviève se mit à vagabonder, les laissant seuls. Zealand poussa un soupir.


  — Ne le prenez pas mal, je l'aime bien aussi mais elle est folle, Austen. Ne vaut-il pas mieux la confiner dans un lieu où elle ne pourra ni se blesser, ni blesser les autres ? Car quand Reave l'attaque, en un sens, elle se fait du mal à elle-même. Il ne détient que le pouvoir qu'elle lui concède.


  Austen secoua la tête.


  — Elle ne le supporte plus. Quelque chose l'a choquée, la tirant du sommeil dans cet asile, mais elle aurait pu y rester, elle aurait pu laisser le médecin lui injecter des tranquillisants. Cependant, elle a choisi d'agir, d'amorcer un changement. Elle ne sait même pas combien de temps elle est restée enfermée dans cet asile. Je l'ignore également. Vous voir combattre Reave... Ça l'a énormément marquée. Vous n'avez pas passé autant de temps en sa compagnie que moi, mais j'ai remarqué le changement: elle est plus lucide, s'intéresse à ce qui l'entoure et reprend espoir. Elle voit Reave comme un cauchemar implacable, mais si nous sapions cette image en lui montrant qu'il peut être vaincu, elle parviendra peut-être à le chasser de son esprit.


  — Marla pourrait nous aider à combattre Reave, à supposer qu'il ne l'ait pas déjà tuée, suggéra Zealand. C'est une adversaire redoutable.


  Austen secoua la tête.


  — Geneviève se méfie d'elle. Elle a tenté d'offrir sa confiance à Marla Mason et d'en faire sa championne, mais Marla a le meurtre en elle... Vous devez comprendre que Geneviève n'accorde pas faci -


  lement sa confiance. Elle a vu quelque chose en vous, dans la forme de vos rêves, j'ignore de quoi il s'agit mais ça l'a convaincue que vous seriez à même de faire passer ses besoins avant les vôtres.


  Marla ne ferait jamais passer les besoins de Geneviève avant les siens. Si Geneviève avait erré à Cleveland, Pittsburgh ou encore Milwaukee plutôt qu'à Felport, Marla s'en serait souciée comme d'une guigne.


  — Là, je ne peux pas prétendre le contraire, mais les circons -


  tances placent parfois des alliés inattendus sur notre route, Austen.


  Je pense que nous devrions la rencontrer.


  — Essayez de convaincre Geneviève, répondit Austen en haussant les épaules. En attendant, elle aimerait que vous restiez auprès d'elle afin de la protéger de Reave. Il attaquera sous peu.


  — Comment le savez-vous ? Austen le regarda d'étrange façon.


  — Il attaque chaque nuit, Zealand. Il est le seigneur de ses cauchemars.


  


  


  DE RETOUR AU club, Marla interrogea Langford sur les derniers événements (Zealand avait de nouveau disparu mais la recherche de Geneviève progressait bien), puis veilla à ce que Rondeau et Ted grignotent quelque chose. Elle s'installa ensuite dans le canapé de son bureau et écouta la radio, qui diffusait des bulletins tardifs d'alerte au blizzard, que les gardiens frontaliers invoquaient par magie au même moment. Bien qu'inhumaines, les créatures de la frontière étaient douées de raison et protégeaient la ville en puisant dans l'énergie même de Marla. Elles n'émanaient pas directement de quelque sort spécial de Marla, mais formaient une ligne de défense mise en place il y avait bien longtemps de cela et qui était dévolue au sorcier en chef. Malgré tout, leur activité l'éreintait, et alors que la neige tombait de plus en plus épaisse et drue, que les chasse-neige en périphérie de la ville tombaient mystérieusement en panne et que les lignes téléphoniques cédaient sous le poids de stalactites sortis de nulle part, Marla s'enfonça de plus en plus profondément parmi les coussins. Elle devait dormir, mais cette position était inconfortable. Il aurait au moins fallu qu'elle déplie le canapé convertible, toutefois elle avait la flemme de se lever.


  La soirée avait été un fiasco total. Elle savait pertinemment que


  « plan » était un mot de quatre lettres désignant une chose qui finissait toujours par aller de travers, mais elle y avait tout de même placé ses espoirs. La présence de Zealand aurait peut-être fait basculer la situation en leur faveur et permis de tailler Reave en pièces. À la place, Zealand s'était enfui, avait trahi Marla ou s'était fait descendre par Nicolette et Gregor... Qui sait ?


  Marla ouvrit les yeux lorsque quelqu'un entra dans la pièce.


  C'était Joshua, les joues rosies par le froid et un sourire aussi chaud qu'un âtre sur les lèvres. Marla tendit les bras vers lui et l'attira dans le canapé, dans lequel ils se blottirent confortablement l'un contre l'autre.


  — Je m'en suis pas trop mal tiré ce soir ? demanda-t-il.


  Marla réalisa alors qu'elle avait adopté la bonne technique depuis le début avec lui, car de qui Joshua pouvait bien rechercher la reconnaissance ? Elle n'était pas partisane des manigances de couple autant pour une question de principe que parce qu'elle estimait que c'était une perte de temps, mais si se montrer distante lui permettait d'être plus précieuse aux yeux de Joshua qu'un énième jouet remplaçable, elle continuerait ainsi.


  Elle l'embrassa sur le front.


  


  — Tu t'en es très bien sorti.


  Mais en son for intérieur, elle avait du mal à accepter le fait d'avoir battu en retraite. Elle aurait peut-être pu atteindre Reave et le découper en rondelles. Sa tentative aurait probablement été vaine, Reave disposait peut-être d'une champignonnière entière de nouveaux corps à endosser comme des vêtements, mais elle leur aurait peut-être permis de gagner du temps. Rondeau et les golems étaient parvenus à repousser ses monstres. Elle aurait pu tuer Reave, pensa-t-elle. Mais Joshua l'avait alors vue tomber et s'était porté à son secours, et Marla pouvait difficilement le lui reprocher.


  — Alors, tu lui as déclaré ta flamme, ou quoi ?


  — Oh, je lui ai simplement dit que je voyais bien dans quelle direction le vent soufflait, qu'il était clair pour moi qu'il remporte -


  rait la victoire et qu'il n'avait pas à se faire de souci pour toi parce que tu n'étais pas importante et qu'il pourrait te régler ton compte plus tard. J'ai dans l'idée qu'il ne tient pas les femmes en haute estime. Je lui ai promis que je le rejoindrai une fois qu'il aurait gagné.


  — Waouh, lâcha Marla. Et il t'a cru. Je doutais qu'un type comme lui soit sensible à tes charmes.


  — Oh, tous les hommes et femmes m'aiment, Marla, et être principalement fictif ne change rien à l'affaire, répondit-il en se rapprochant un peu plus.


  — J'ai du mal à m'imaginer ce que ça doit être de posséder ton pouvoir. Certaines des relations les plus décisives de mon existence reposent sur la haine. Hamil prétend que ma fierté me guide, que je suis tout simplement trop fière pour échouer, mais avant d'avoir de quoi être fière, c'était la haine qui me guidait. C'est la haine qui m'a poussée à quitter ma famille de tarés et à accepter de devenir serveuse topless dans un bar. À l'époque, je haïssais les hommes, donc ça me plaisait bien de faire semblant de les aimer pour leur soutirer du fric. (Elle secoua la tête.) Je me demande comment j'aurais pu vivre une vie d'amour, d'amour et d'amour.


  — Eh bien, le fait que tout le monde m'aime ne signifie pas que j'aime tout le monde, Marla. J'imagine que je suis capable de détester quelqu'un comme tout un chacun, mais il est vrai que j'ai moins de raison de le faire que la moyenne.


  La main de Joshua descendit jusqu'à la hanche de Marla, puis il la glissa à l'intérieur de son pantalon au niveau de la ceinture, un geste d'une intimité naturelle qui fit presque monter les larmes aux yeux de Marla. Elle n'avait plus laissé personne pénétrer ainsi ses défenses depuis des années, exception faite de l'incube mais ça ne comptait pas réellement.


  — La plupart de mes actes répondent à la haine des autres, expliqua Marla. Le mois dernier, je me suis rendue à San Francisco parce qu'on essayait de me faire la peau et que la seule chose capable de me sauver était cachée à l'autre bout du pays. Au moins, cette affaire avec Geneviève n'est pas personnelle, même si ça commence à le devenir. C'est plutôt drôle que Geneviève et son ennemi juré me détestent tous les deux. Apparemment, l'ennemi de mon ennemi est aussi mon ennemi.


  — Tu pourrais concocter un philtre d'amour et obliger tout le monde à t'adorer.


  — Ça ne marche que durant un court laps de temps et les effets vont diminuant : plus on s'en sert, moins c'est efficace. En plus, ce genre de trucs de coercition mentale et affective, c'est immoral.


  Joshua gloussa de rire.


  — Tu penses que je suis immoral.


  — Tu n'as pas choisi d'être ce que tu es, Joshua. Tu n'as pas décidé que tu voulais contrôler les autres et utiliser la magie pour parvenir à tes fins. Un marteau peut être un outil servant à bâtir autant qu'une arme pour tuer. Idem pour ton pouvoir. C'est l'intention le plus important, et d'autant que je puisse en juger, tu es plutôt dans le camp des anges.


  — Je ne suis pas totalement désintéressé. Je suis habitué à obtenir ce que je veux.


  — Évidemment, mais tu ne le fais pas aux dépens d'autrui.


  — Je ne me suis jamais caché derrière mon pouvoir pour faire preuve de cruauté, mais je vois ce que tu veux dire. Mieux vaut que tu n'y aies pas recours.


  — Crainte de beaucoup, détestée de certains et aimée d'une poignée.


  — Aucun doute là-dessus, répondit-il avant de se pencher pour déposer un baiser sur sa joue, son menton, le bout de son nez et enfin ses lèvres. (Il plongea son regard dans le sien, son visage à quelques centimètres à peine du sien.) Tu m'as moi. Je te raccompagne chez toi, tu dois te reposer. La journée de demain s'annonce difficile, pas vrai ?


  — Oui, répondit Marla. J'aimerais que tu viennes avec nous demain. J'ai des fusils tranquillisants et d'autres trucs du genre, mais le meilleur moyen de capturer Geneviève serait encore que tu lui dises « Viens par ici, trésor », tu vois le tableau ?


  — Bien sûr. Je vais chercher la voiture ?


  — Je crois que je suis trop crevée pour rentrer et il vaut mieux que je sois là à l'aube au cas où Langford appelle plus tôt que prévu.


  Le canapé est convertible. Il est plutôt inconfortable, c'est un peu comme de dormir dans une vierge de fer, mais pour une nuit, il devrait faire l'affaire.


  — Tant que tu dors avec moi, répondit Joshua avant se lever pour l'aider à déplier leur lit.


  


  * * *


  


  ZEALAND SE TRAÎNA jusqu'à la bibliothèque, exténué et le corps perclus de courbatures, conscient qu'il se viderait de son sang par une dizaine de plaies si la moisissure ne faisait pas office de bandage naturel. Saint-John Austen lui ouvrit la porte, l'invita à entrer et lui proposa un verre d'eau.


  — Ce fut le combat le plus étrange que j'aie jamais livré, confessa Zealand en se laissant aller dans le fauteuil avec gratitude.


  Il ne savait pas bien à quoi il s'était attendu, mais il ne s'était pas préparé au réalisme (ou au surréalisme) de ce combat. La tour noire de Reave avait point à l'horizon et avancé parmi les nuages tels un bateau pirate, le pavillon noir claquant au vent. Geneviève s'était placée près de Zealand sur le plus haut balcon et il avait observé la jeune femme mobiliser ses défenses les yeux clos, faisant apparaître des créatures et des hommes l'arme au clair à tous les balcons de la tour. Les défenseurs de son château formaient un curieux méli-mélo inspiré de la culture populaire et du surréalisme pur. Ils comptaient des superhéros portant collants et cape, un archer qui aurait pu être Robin des Bois, un chat du Cheshire aussi grand qu'un tigre et dont le visage arborait un rictus en forme de faux, un étalon noir aux sabots enflammés, un titanesque avatar de Saint-John Austen haut de trois mètres vêtu d'une cotte de mailles étincelante, des anges à dos de criquets géants et bien d'autres encore, autant d'images de protecteurs et de héros qu'elle avait tirées de son subconscient. Quant aux assaillants de la tour de Reave qui jetaient leurs grappins depuis leurs balcons jusqu'à la forteresse de Geneviève ou piaffaient aux parapets, ils étaient tout aussi étranges : il y avait des hordes d'hommes sans visage brandissant des couteaux brillants en argent et chevauchant de gigantesques oiseaux noirs, des créatures rappelant des calamars, des araignées et des crabes tout à la fois, des bébés au crâne hyper-trophié et aux dents pointues comme des aiguilles et des femmes en robe de mariée ensanglantée armées de pelles à tarte effilées.


  Les défenseurs aux balcons repoussèrent inlassablement les assaillants, et Zealand fut soulagé d'assurer la protection rapprochée de Geneviève plutôt que d'avoir à plonger dans la mêlée sanglante. Les tours oscillaient légèrement, tels des navires au grand large, et Robin des Bois tomba d'une fenêtre et tournoya à travers les nuages. Un oiseau gigantesque trancha un criquet géant en deux de son bec. Les hommes sans visage lancèrent les bébés aux dents pointues par-dessus le gouffre comme des projectiles, bébés qui se mirent immédiatement à mordre les ennemis à portée.


  L'immense avatar de Saint-John Austen renversa une dizaine d'adversaires d'un seul coup de son marteau de guerre. La bataille était équilibrée, aucun camp ne parvenant à prendre l'avantage, et Zealand comprit comment elle se répétait chaque nuit sans issue décisive. Évidemment, les troupes de Geneviève ne cherchaient pas à gagner du terrain, simplement à tenir leurs positions, ce que Zealand considérait comme une erreur stratégique. S'il devait séjourner dans ce monde un certain temps, il essaierait peut-être de parler stratégie avec Geneviève afin qu'elle place ses unités en attaque. Il était probable qu'elle se contente de lui fredonner des bribes de chansons ou de l'ignorer totalement, mais s'il se répétait suffisamment, elle retiendrait peut-être ses conseils. Dans tous les cas, la bataille devenait presque ennuyeuse une fois l'étrangeté des belligérants oubliée...


  Du moins jusqu'à ce que Reave se présente au balcon directement opposé au leur. Un précipice d'à peine quelques mètres séparait les deux tours ; il était juste assez large pour qu'un homme ordinaire ne puisse le franchir d'un bond tout en leur permettant de se distinguer clairement. Zealand afficha son sourire le plus radieux et fit un pas en avant. Reave sembla abasourdi.


  — Je t'ai tué...


  Zealand ne s'embarqua pas dans une discussion, bien que l'envie de frimer ne l'ait jamais plus tenaillé qu'en cet instant. Au lieu de cela, il projeta une dizaine de lianes noueuses, saucissonna Reave et le précipita du balcon. Geneviève en eut le souffle coupé, puis se mit à applaudir comme une fillette devant un tour de magie.


  Zealand enroula la végétation autour de ses mains pour raffermir sa prise, puis se pencha légèrement pour jeter un œil en contrebas par-dessus le parapet de leur balcon; Reave était suspendu en l'air, ses couteaux en main.


  — Vas-y, coupe tes liens ! lança Zealand en bougeant légè -


  rement les lianes afin de créer un mouvement de balancier qui ballotterait et ferait tournoyer Reave sur lui-même. (Il n'était vrai -


  ment pas très lourd et de toute façon, le champignon décuplait la force musculaire de Zealand, aussi ne risquait-il pas de basculer lui-même par-dessus la balustrade.) Tu peux y aller, ça ne me dérange pas ! ajouta-t-il. (Geneviève s'approcha de lui avec hésitation pour observer son ennemi.) Vous voyez, ce n'est qu'un malheureux yo-yo au bout d'une ficelle, lui glissa Zealand. Il n'y a aucune raison d'avoir peur.


  Deux des oiseaux noirs géants de Reave furent abattus en plein ciel, emportant leur cavalier dans leur chute. Zealand sourit de plus belle : Geneviève tenait bien compte de ce qu'il disait, finalement.


  — Voulez-vous que je le lâche et l'envoie valser dans les nuages, ma chère ? proposa-t-il, ce sur quoi Geneviève tapa de nouveau dans ses mains.


  Reave secouait les lianes. Il grimpait le long de ses liens malgré le balancement et le fait que la moisissure était enroulée autour de son corps. Zealand renifla dédaigneusement puis relâcha son étreinte sur les lianes, qui tombèrent librement.


  Il s'était attendu à ce que son adversaire tombe à pic, mais du fait du balancement, Reave avait décrit une courbe et s'était rattrapé au parapet d'un balcon situé sur sa propre tour, quelques étages plus bas. Il se hissa par-dessus le garde-fou, se fraya un chemin parmi ses troupes et disparut à l'intérieur.


  — Il est sûrement parti panser ses plaies, fit Zealand, mais la seconde d'après, Reave se tenait de nouveau sur le plus haut balcon, prenait son élan et bondissait au-dessus du vide.


  Le gouffre était trop large pour permettre à un homme ordinaire de le franchir. Zealand en était capable grâce à sa moisissure, mais Reave devait également jouir d'améliorations personnelles car il franchi le précipice sans effort et se percha sur la balustrade.


  — Je vais dévorer les yeux de ton champion, dit-il. Geneviève recula en poussant un cri. Zealand se jeta sur Reave, tentant de le précipiter dans le vide, mais Reave ne bougeait pas d'un pouce. Précédemment poids plume, il pesait désormais aussi lourd que du marbre.


  — Geneviève, rentrez ! lança Zealand.


  Peut-être que si elle ne voyait pas Reave gagner en puissance, elle ne le laisserait pas devenir plus fort. Geneviève se précipita à l'intérieur. Zealand n'était armé que de sa moisissure, tandis que Reave brandissait ses couteaux, qui fondirent sur Zealand alors que ce dernier battait en retraite. Les lames le coupèrent ici et là, mais la moisissure était prête cette fois-ci : elle s'entortilla autour des poignets de Reave, entravant ses mouvements dans un premier temps, puis les ligotant l'un contre l'autre. La moisissure rampa ensuite jusqu'au visage de Reave pour le bâillonner, mais ce dernier mastiquait méthodiquement la substance avant de la recracher presque aussitôt. Zealand asséna un coup de pied le plus violent possible au niveau du genou de Reave et entendit un craquement satisfaisant. Le seigneur des cauchemars bascula en avant, incapable de supporter son propre poids plus longtemps, et fut réceptionné par Zealand. Il devait désormais peser plus de deux cents kilos et Zealand dut mobiliser jusqu'à la dernière once de sa force décuplée par la moisissure pour le soulever et le jeter pardessus le parapet. Reave chut en hurlant tandis que la moisissure encore dans sa bouche redevenait poussière, puis disparut dans les nuages.


  Zealand ne crut pas un instant qu'il était mort. Geneviève avait raison, ce ne serait pas si facile. La tour noire se replia néanmoins et s'éloigna en dodelinant à l'horizon. Les défenseurs s'évaporèrent comme de la rosée au soleil. Zealand retourna à l'intérieur, mais s'aperçut qu'il n'était plus au dernier étage et que Geneviève était introuvable. Il se traîna donc vers la bibliothèque, où Saint-John lui offrit de l'eau.


  — Vous l'avez précipité dans le vide, commenta Austen.


  Geneviève est très impressionnée.


  — Hmm... répondit Zealand. Combien de fois devrais-je le pousser dans le vide avant que Geneviève ne conclue qu'il ne repré -


  sente aucune menace et que son pouvoir s'atténue ?


  — Ma foi, c'est toute la question, rétorqua Austen.


  


  JOSHUA ET RONDEAU étaient installés à la vieille table usée devant le bureau de Marla et jouaient à la bataille car c'était l'unique jeu où d'après Rondeau, Joshua ne pouvait l'embobiner.


  


  — Dans les jeux de stratégie, il peut user de ses charmes, avait-il expliqué. Non pas que ça me dérange, j'aime quand ils agissent sur moi, mais c'est simplement plus drôle comme ça.


  Marla ne participait pas à la partie et attendait avec impatience l'appel de Langford. Il n'était pas encore midi donc il n'était pas en retard, mais elle en avait assez de poireauter. Elle avait passé quelques coups de fil, vérifié l'évolution de quelques affaires, lancé quelques sorts de divination préventifs, bref, tenté d'assurer ses autres responsabilités, mais toute la communauté magique se préoccupait de l'affaire Geneviève, aussi Marla n'avait-elle pas accompli grand-chose.


  Tournant comme un lion en cage, elle finit par glisser la tête dans l'embrasure de la porte, pour voir Ted parler au téléphone, assis à son bureau.


  — Hé, Ted, je monte sur le toit observer la ville, tu veux venir ?


  Il couvrit le combiné de sa main.


  — Ce serait avec plaisir, vraiment, mais j'essaie de suivre certaines choses et je sens que je touche au but. Une autre fois, d'accord ?


  — Pas de problème, répondit-elle un brin vexée mais préférant le cacher.


  La veille, la vue de la ville s'étendant sous leurs pieds lui avait coupé le souffle, mais aujourd'hui il préférait passer des coups de fil. Elle se demanda sur quoi il travaillait mais elle s'enorgueillissait de ne pas être une maniaque du contrôle, outre le fait que Ted s'était déjà montré digne de confiance. Il travaillait certainement en liaison avec les autres sorciers afin de s'assurer que la mise en œuvre du plan de quarantaine se déroulait comme prévu.


  Marla monta sur le toit (bon sang, on se les gelait mais c'était le but recherché, non ?) et lança le sort. Le toit s'affaissa sous ses pieds et elle s'envola au-dessus de Felport, l'illusion se mettant continuellement à jour pour lui offrir une vue réelle des événements en contrebas à seulement une milliseconde près. Il neigeait peu dans la ville à proprement parler, mais la neige formait un épais rideau tout autour du périmètre, coupant Felport du monde extérieur. Les techniciens de réparation étaient dans l'incapacité de sortir rétablir les lignes téléphoniques et le maire enjoignait tous les citoyens à rester chez eux pour attendre la fin de la tempête. Étonnamment, la ville était toujours alimentée en électricité; Marla y avait veillé personnellement. Elle n'avait aucune envie de voir les habitants mourir de froid ou les hôpitaux fermer leurs portes. Avec un peu de chance, l'état d'urgence pourrait être levé d'ici le soir. Néanmoins, des enfants faisaient de la luge dans Fludd Park et quelques passants se promenaient. Des patrouilles d'apprentis, de magiciens de bazar et de sorcières pousse-au-crime assuraient la sécurité des habitants. Elle remarqua quelques créatures grouillantes dans des ruelles et près du front de mer, mais chaque fois qu'elle zoomait pour les voir de plus près, elles disparaissaient. Les cauchemars de Reave n'avaient pas gagné en nombre pour le moment. Parfait.


  Elle zooma sur la décharge d'Ernesto, véritable enfer de carcasses de voiture et de morceaux de tôle qui scintillaient légèrement aux yeux de Marla; Ernesto avait truffé son repaire d'altérations euclidiennes, d'espaces contractés et de poches secrètes de réalité compressée, si bien qu'il était ardu d'obtenir une vue directe du lieu. Tandis que Marla l'observait, la tour noire de Reave clignota puis disparut entre deux piles de voitures compactées. D'après Ernesto, la tour se matérialisait assez souvent à cet emplacement. Elle était également apparue à d'autres endroits de la ville, mais le plus souvent à la décharge, raison pour laquelle Marla souhaitait garder un œil sur cette zone. Elle contrôla l'immeuble de Gregor; les golems d'Hamil y étaient toujours stationnés et montaient la garde aux entrées. Gregor était enfermé à l'intérieur, dans un soubassement si bien défendu qu'il aurait été malaisé de le déloger. Il ne pouvait toutefois pas sortir.


  Sauf qu'il possédait sûrement des tunnels de secours. Marla, elle, s'en était dotée. Mais bon, elle ne pouvait pas parer à toutes les éventualités. Une fois Geneviève ramenée saine et sauve à l'Institut Blackwing, Marla forcerait Gregor à sortir de son trou et le bannirait. Alors, elle pourrait diviser ses avoirs en même temps que ceux de Susan Wellstone et récompenser les sorciers lui étant restés fidèles. Ce n'était pas bien différent du système féodal. Les vassaux qui avaient bien servi leur suzerain étaient récompensés et ceux qui avaient failli se voyaient dépouillés de leurs biens. Cette gouvernance n'était ni particulièrement éclairée ni progressiste, mais compte tenu que les sorciers se souciaient principalement de leur propre puissance, une dictature allégée demeurait ce qu'on pouvait espérer de mieux.


  Les gouffres étranges de Fludd Park n'avaient pas disparu, mais Granger les avait délimités par un cordon de sécurité, aussi les enfants jouant dans la neige étaient-ils probablement en sécurité, à moins que des créatures ne se mettent à émerger des crevasses, mais des agents avaient été déployés pour intervenir en cas de problème. Durant le tour d'horizon de Marla, aucun autre bâtiment n'apparut ou ne disparut. Reave était toujours dans la nature, mais il n'avait pas encore capturé Geneviève. Si cela avait été le cas, Marla était convaincue que le visage de la cité se serait mis à changer rapidement. Geneviève représentait une source de pouvoir ultime pour Reave, Marla devait l'empêcher de la retrouver.


  Marla redescendit sur le toit, puis rentra dans le club.


  Désormais attablé, Ted jouait avec Rondeau et Joshua. S'étant lassés de la bataille, ils étaient passés à l'ascenseur. L'un d'entre eux était allé commander une pizza au restaurant du coin et ils lui avaient laissé une pizza entière de taille moyenne surmontée de toutes les garnitures rien que pour elle.


  — Distribuez-moi des cartes, je rentre dans la partie, fit Marla en s'installant pour patienter avec eux.


  


  LANGFORD TÉLÉPHONA À 14 h 30, ce qui leur évita d'avoir à écouter Rondeau qui les suppliait de jouer au strip-poker; il voulait unique -


  ment lorgner sur Joshua dans son plus simple appareil, et si Marla n'y était pas opposée non plus, Joshua n'aurait de toute façon pas terminé la partie dénudé, étant donné qu'il pouvait bluffer à chaque manche et remporter la mise.


  — Geneviève sera près du belvédère de Fludd Park dans vingt-trois minutes. Elle restera consciente entre cinq et sept minutes, donc votre créneau est assez court avant qu'elle reparte au pays des rêves.


  Fludd Park était relativement proche et compte tenu de la circulation quasi inexistante, ils pourraient s'y rendre en dix minutes.


  — Je te dois une corbeille de fruits pour ce tuyau, répondit Marla avant de raccrocher. Ted, appelle Hamil et dis-lui d'envoyer ses hommes, puis téléphone aux autres sorciers pour les mettre au courant. Rondeau, va chercher les fusils tranquillisants. Joshua, prépare-toi pour ton entrée en scène. Allez, c'est parti.


  Elle passa sa cape, juste au cas où Reave se montrait. Elle détestait la porter mais il s'agissait de l'arme la plus puissante dont elle disposait. Elle était prête à en payer le prix si cela contribuait à sauver sa ville.


  


  


  DIX MINUTES AVANT que Langford n'appelle Marla, Gregor leva les yeux du bol métallique rempli de mercure, dans lequel des images miroitaient à la surface du liquide toxique. Les miettes d'une réplique en cure-dents élaborée du Taj Mahal reposaient près du bol; c'était là tout le chaos que Nicolette avait drainé de la divination et qu'elle avait redirigé sur le modèle réduit.


  — Geneviève sera près du belvédère de Fludd Park dans environ trente minutes.


  — Je peux y être en cinq minutes, répondit Nicolette.


  L'un des tunnels de secours aboutissait au parc, non loin de la mare aux canards.


  — Tu as une vingtaine de minutes devant toi avant que Marla et sa clique n'arrivent sur place, ajouta Gregor.


  Nicolette esquissa un sourire et passa la bretelle d'un lourd sac à dos regorgeant de gadgets vicieux sur son épaule.


  — Ce sera amplement suffisant.


  — Nous ne devrions pas faire confiance à Nicolette, lança Reave depuis son coin de l'abri.


  Il s'était montré irascible toute la matinée, bien qu'il ait refusé d'expliquer pourquoi. Nicolette s'en fichait un peu. Le seigneur des cauchemars prendrait peut-être la ville (elle doutait qu'il puisse contrôler le monde), mais Nicolette songeait déjà à un futur coup d'état.


  — Je ferais mieux d'aller chercher Geneviève moi-même.


  — Si Geneviève perçoit ta présence, elle fuira, répondit Gregor.


  Il s'assit, adossé contre une pile de caisses contenant des rations de survie entreposées là dans l'éventualité d'un désastre à la surface du monde.


  — Cette prédiction n'est pas une proscription, c'est une description, un scénario plus que probable. Il est si probable que je le tiens pour une quasi-certitude, mais ta présence pourrait changer la donne. Nicolette est le meilleur choix. Geneviève ne la connaît pas, donc sa présence a peu de chances de l'alarmer immédiatement.


  — Si elle échoue, je l'anéantirai, affirma Reave.


  — Essaie toujours, crâne d'oeuf, lança Nicolette.


  — Nous perdons du temps, fit remarquer Gregor. Vas-y, je veux en finir au plus vite pour pouvoir quitter ce foutu immeuble et sortir à l'air libre.


  


  CELA NE PLAISAIT guère à Marla, mais elle était restée en retrait à la lisière des arbres avec Rondeau et le fusil. Il était plus fine gâchette qu'elle donc elle n'avait aucune raison de se poster ici, toutefois Geneviève ne lui faisait pas confiance, aussi valait-il mieux que Marla garde ses distances physiques autant que mentales. Jetant un coup d'œil avec sa paire de jumelles, Marla aperçut Joshua marchant en direction du belvédère près duquel Geneviève était censée apparaître. Il l'appellerait, la calmerait et Rondeau pourrait alors lui planter une fléchette tranquillisante pour faire bonne mesure. Hamil avait déployé une demi-douzaine de golems dans le secteur (ils étaient vêtus d'énormes anoraks destinés à masquer leur inhumanité et faisaient une bataille de boules de neige) afin de parer à toute éventualité.


  — Je pense que ça va bien se... commença Marla.


  C'est alors que Joshua leva le bras en l'air et tomba à la renverse, disparaissant dans la neige sans même un cri. Marla fila comme une flèche vers lui, mais heurta un obstacle tendu au niveau de son cou et tomba violemment en arrière avec pour seule vue les épines d'un pin et la grisaille du ciel. Elle s'assit prudemment, lentement, et remarqua un maillage de fils bleus et brillants tissé autour d'elle dans l'air. De la magie. Regardant à ses pieds, elle vit des biscuits chinois légèrement recouverts par la neige. Elle avait marché dessus, les écrasant par là même. Elle en ramassa un, lut la prédiction qu'il contenait et qui était rédigée dans une langue inconnue; probablement un sort de contention ou d'immobilisation qu'elle n'avait jamais rencontré auparavant.


  — Rondeau ! cria-t-elle en faisant peser son poids sur le maillage bleu, qui continuait de grandir et de s'épaissir. (Les fils s'étirèrent sous la pression, mais ne cédèrent pas.) Tiens ta position!


  Rondeau ne répondit pas. Appliquait-il sa consigne ou lui était-il arrivé quelque chose ?


  Les golems batifolaient toujours dans la neige et l'un d'entre eux lança une boule de neige à l'un de ses camarades, faisant exploser sa tête dans une pluie rouge et grise. La boule de neige s'était transformée en projectile mortel en cours de vol. Les golems le fixèrent, puis se mirent à marcher, toutefois ils avaient dû déclencher un autre piège caché, car ils furent tous fauchés d'une façon différente : l'un d'entre eux perdit ses jambes au-dessous du genou, un autre se pencha vers l'arrière tel un yogi exécutant la figure du pont jusqu'à se briser la colonne vertébrale, trois d'entre eux se mirent bêtement à s'entredéchirer, comme rendus fous par un sort mystérieux. Qu'était-il arrivé à Joshua ? Le piège qu'il avait déclenché était-il aussi mortel que ceux-ci ?


  Marla pensa finalement à dégainer sa dague de fonction, qui tranchait n'importe quoi, qu'il s'agisse du tissu matériel ou magique, et pesta de s'être ainsi laissée surprendre; elle avait perdu de précieuses secondes en oubliant de sortir sa dague, mais elle avait été si stupéfaite de voir Joshua s'effondrer qu'elle n'avait pas réfléchi. La dague sectionna facilement les fils bleus, et juste à temps car l'étau se resserrait autour de Marla, prêt à la momifier ou la broyer. Elle se fit violence pour se rapprocher prudemment de Joshua, évitant les traquenards qu'elle savait désormais tendus : quelques billes enfouies dans la neige, un fil à croche-pied et une rangée de punaises diffusant une lueur jaune. Elle finit par atteindre Joshua, sonné pour le compte et dont les jambes étaient empêtrées dans une chaîne d'élastiques qui grimpaient le long de son corps, le clouant au sol tout en tentant de l'étrangler.


  Marla trancha ses liens à l'aide de sa dague et tapota sa joue en vain pour le réveiller. Elle le hissa sur son épaule comme l'aurait fait un pompier puis fit demi-tour en marchant dans ses traces de pas en direction de la sécurité relative des arbres (du moins espérait-elle cette zone sans danger). Dans son esprit, elle égrenait les minutes.


  Geneviève apparaîtrait dans moins d'une minute. Si Rondeau était toujours en place, l'œil rivé à la lunette de son fusil, ils pouvaient encore la capturer.


  Cependant Rondeau gisait la tête dans la neige en grognant et son fusil avait disparu. Marla déposa Joshua par terre et secoua l'épaule de Rondeau, qui roula sur le flanc.


  — Nicolette, révéla-t-il. Elle m'a assommé avec quelque chose.


  Je l'ai vue voler le fusil. Je n'ai rien pu faire pour l'en empêcher.


  Elle...


  Il sembla sombrer dans l'inconscience. Marla le gifla et il haleta alors.


  — Reste éveillé, tu as peut-être un traumatisme crânien. Bon sang...


  Elle ramassa une poignée de neige et la fourra dans le pantalon de Rondeau, sur le devant. Ce dernier haleta de plus belle, les yeux écarquillés; cela devrait le maintenir éveillé au moins une minute.


  Marla se releva, scruta le belvédère et reconnut Geneviève, ses cheveux couleur caramel, son chemisier jaune pâle et son écharpe noire. La neige fondait autour de ses pieds tandis qu'elle contemplait son environnement, l'air absent. Marla hésita : devait-elle courir vers elle en criant, au risque d'effrayer Geneviève ? Si elle parvenait à se rapprocher suffisamment, elle pourrait lancer un sort d'emprisonnement, certes pas aussi puissant que celui que Ted avait utilisé au club pour immobiliser Zealand en plein vol, mais assez pour la retenir quelques instants. Marla entreprit de redescendre la pente, hâtant le pas tout en s'efforçant de repérer les pièges de Nicolette. Merde alors, elle s'était bien fait avoir. La situation était catastrophique, mais pas totalement irrécupérable.


  Jusqu'à ce que Nicolette surgisse des arbres derrière Geneviève, mette en joue le fusil tranquillisant et appuie sur la détente. Geneviève commença à se retourner, puis s'écroula dans la neige. Marla espéra de toutes ses forces que Geneviève se volatiliserait, malgré les observations du Dr Husch, qui avait affirmé qu'une fois sous sédatifs, Geneviève semblait rester dans le monde réel; sous l'influence de ces substances, elle ne rêvait tout simplement pas.


  Nicolette salua Marla de la main puis lâcha le fusil et souleva Geneviève. Marla grogna et força l'allure. Elle songea à inverser sa cape, à laisser ses pouvoirs sanguinaires s'emparer d'elle et la transformer en arme ambulante ne connaissant ni la souffrance ni la pitié. Elle réduirait alors Nicolette en charpie, mais elle hésita uniquement par crainte de tuer Geneviève dans la manœuvre, ce qu'elle avait juré de ne pas faire. Quelque chose craqua sous le pied de Marla comme des brindilles sèches, et un torrent déferla instan -


  tanément sur elle.


  


  — J'AI FAIT GRILLER cette salope ! exulta Nicolette une fois de retour au sous-sol. Tu aurais dû voir ça, elle s'est embrasée comme une chandelle romaine aspergée d'essence.


  — Est-elle morte ? s'enquit Gregor. Je t'en prie, dis-moi qu'elle est morte.


  — Elle portait sa cape, répondit Nicolette en secouant la tête.


  Pendant un instant, j'ai pensé que j'étais foutue, qu'elle inverserait sa cape côté violet et me découperait en rondelles. (La cape de Marla était légendaire. D'aucuns prétendaient qu'elle ne devait sa place de sorcière en chef qu'à la chance d'être tombée sur un artefact puissant. Nicolette trouvait cette rumeur injuste. Marla n'usait que rarement de sa cape, et de toute façon, seul un sorcier puissant pouvait manipuler une arme de ce type. Nicolette n'avait rien contre Marla; en réalité, elle l'admirait même un peu. Leurs objectifs différaient simplement en ce moment.) Mais même quand le côté blanc est visible, la cape est puissante. Elle guérira ses brûlures. Mais bon, on tient Geneviève, donc je considère qu'on a gagné cette manche, ajouta Nicolette.


  Gregor acquiesça, mais ne sembla pas plus enthousiaste que cela. Jouer les torches humaines ralentirait Marla et la ferait souffrir le martyre, mais elle survivrait.


  — Je vais vérifier auprès du Ricaneur si ça a changé la donne, l'informa Nicolette. Peut-être que maintenant que Marla ne représente plus une menace pour toi, tu pourras quitter l'immeuble sans risque.


  — Peut-être, mais j'ai pensé la même chose lorsque Reave s'est présenté dans mon bureau, et le Ricaneur a pourtant confirmé la prophétie, répondit Gregor. Si je quitte cet immeuble, Marla me tuera.


  — Marla sera morte au petit matin, intervint Reave. (Geneviève gisait près de lui, gémissant faiblement.) Cette nuit, tout va changer.


  — Quand Geneviève se réveillera, ou s'endormira, qu'importe, qu'est-ce qui l'empêchera de retourner se planquer dans son palais ? C'est un rêve, pas vrai ? Elle peut tout faire, fit Nicolette.


  — Lorsqu'elle reprendra connaissance, elle se retrouvera à ma merci. Elle se croira à ma merci, elle sera convaincue de n'avoir aucune chance et que personne ne pourra la sauver. Alors, ses pires craintes se réaliseront.


  Reave paraissait parfaitement confiant, ce qui, supposa Nicolette, était au cœur de sa stratégie.


  — Quelle est la prochaine étape ? demanda Gregor.


  — J'emmène Geneviève dans ma tour. Elle se réveille et comprend où elle est. Elle se soumet à ma volonté. Ensuite ? Ce sera la conquête et l'asservissement. J'ai attendu ce moment toute ma vie.


  


  


  XV


  — ELLE A DISPARU, révéla Austen en se matérialisant depuis le lieu mystérieux où il se rendait lorsqu'il n'était pas dans la bibliothèque. Quelque chose a dû lui arriver.


  — Marla l'a peut-être retrouvée, suggéra Zealand. Elle comptait l'endormir avec des tranquillisants, Geneviève se réveillera peut-


  être en sécurité dans un hôpital.


  — J'imagine... répondit Austen, bien qu'il ait continué à faire les cent pas, visiblement nerveux.


  Alors que les minutes se muaient en heures, Zealand commença à s'inquiéter également. Il tenta de s'absorber dans la lecture, mais les livres entreposés dans la bibliothèque étaient incomplets, ne contenant que quelques pages compréhensibles qui, lorsqu'elles n'aboutissaient pas sur des pages vierges, étaient suivies de charabia. Austen prétendait que les livres se composaient de souvenirs partiels issus des lectures de Geneviève, d'où leur nature inachevée, et que les fragments étaient le plus souvent imprécis, voire différents des originaux. L'exemplaire de l' Art de la Guerre de Zealand était introuvable, et la version de Geneviève, quant à elle, contenait trois pages de poèmes irrévérencieux.


  Une puissante secousse ébranla le palais et Zealand se précipita au balcon. Ils étaient uniquement cernés de nuages, du moins jusqu'à ce qu'un bloc de pierre se détache du palais et passe en sifflant près de Zealand, tombant à travers la mer de nuages.


  D'autres blocs suivirent, et Zealand dut bientôt battre en retraite à l'intérieur, de peur d'être écrasé par l'un d'eux.


  — Austen, tout part en morceaux !


  — Alors c'est qu'elle a été capturée, répondit Austen en secouant la tête. Par Reave. Il a toujours dit que la première chose qu'il ferait serait de détruire son palais afin de lui montrer qu'aucun lieu ne serait plus jamais sûr au monde pour elle. Nous sommes perdus.


  


  — Mon œil, oui, rétorqua Zealand. Comment sort-on d'ici ?


  Comment rejoint-on le monde réel ?


  Austen haussa les épaules.


  — Je l'ignore, je ne suis jamais sorti. Je doute encore maintenant de pouvoir quitter ce lieu, d'être... suffisamment dense... pour survivre à l'extérieur.


  — Si on ne lève pas le camp, le palais s'effondrera sur nous, répondit Zealand en saisissant Austen par les épaules pour le secouer. Venez.


  Austen hocha la tête.


  — Nous pouvons sauter dans le vide à travers la mer de nuages.


  Marla est tombée de cette façon et a survécu à sa chute.


  Zealand sembla soudainement hésiter.


  — Simplement... sauter ?


  Comme pour répondre à sa question, les livres bondirent des étagères et s'écrasèrent au sol. L'intégralité de la tour vibrait désormais.


  — À moins que vous n'ayez une meilleure solution, répondit Austen.


  — Qui ne tente rien... conclut Zealand avant de serrer la main d'Austen. Ce fut un plaisir de servir à vos côtés, monsieur.


  — Pareillement. Autrefois, je contrôlais les probabilités, et bien que cette enveloppe m'ait été prêtée par le subconscient de Geneviève... je ferai de mon mieux pour nous porter chance. Il est possible de survivre à une chute du haut d'un avion, pourvu qu'on atterrisse correctement.


  — À supposer qu'on ne dérive pas éternellement dans l'espace, répliqua Zealand.


  — Exact.


  Ils s'avancèrent sur le balcon, aidés par la gravité tandis que la tour s'inclinait fortement. Zealand jeta un coup d'œil en contrebas et ne distingua rien d'autre que des nuages blancs. Il inspira, puis expira.


  — À la baille, dit-il avant de sauter, suivi la seconde d'après par Austen.


  Ils tombèrent à travers les nuages et la Terre loin en contrebas, à cela près que cette vaste étendue blanc jaune constellée d'îlots verts n'était pas la Terre. Des larmes s'échappèrent entre les paupières plissées contre le vent de Zealand, qui tourna la tête pour observer Saint-John Austen, en chute libre à ses côtés. Quelque chose d'anormal se produisait chez Austen : des portions s'étiolaient, se transformant en poussière et partant en lambeaux. Il se dissolvait comme un sucre plongé dans l'eau. Ses pieds disparurent, puis ses jambes, ses mains, ses avant-bras, ses épaules, ses biceps... Il se dévidait et se dissipait telle de la fumée.


  Il tourna la tête vers Zealand et ouvrit la bouche comme pour lui communiquer une dernière excuse ou promesse, mais sa tête s'évapora, suivi de son corps, et Zealand poursuivit sa chute seul.


  — Non ! hurla-t-il, mais le vent lui ôta les mots de la bouche.


  Austen était dans le vrai. Il ne disposait pas de suffisamment de substance pour survivre au-delà des frontières du palais de Geneviève.


  Durant sa chute (il tomba si longtemps), Zealand se demanda ce qu'il adviendrait de lui. Reave pouvait-il forcer Geneviève à dissiper la moisissure qui avait comblé ses blessures et sauvé sa vie ? Succomberait-il aux coups de couteau qu'il avait reçus dans le dos ? Cela avait-il une quelconque importance ? S'écraserait-il dans la plaine en contrebas ?


  Zealand atterrit dans l'eau. Compte tenu de la chute vertigineuse qu'il venait de faire, le choc aurait dû être aussi violent que sur du béton, toutefois il ne fut pas plus douloureux d'un plat dans une piscine, le froid en plus. La moisissure s'étira autour de son corps, l'isolant presque totalement de la morsure des eaux glaciales, et Zealand battit des bras et des jambes, observant les alentours pour se repérer tout en clignant des paupières pour évacuer le surplus d'eau. La ville au-delà du rivage... Était-ce Felport ? Difficile à dire à cause de la neige et du crépuscule approchant.


  Une surfeuse blonde vêtue d'une combinaison de plongée bleue émergea de l'eau près de lui.


  — Vous êtes tout vert, dit-elle. Zealand la dévisagea, puis éclata de rire.


  — Oui, c'est vrai. Il ne fait pas un peu froid pour surfer ?


  Elle haussa les épaules. Aucune planche de surf n'était en vue.


  — Ça ne me gêne pas.


  Zealand s'éclaircit la voix tout en nageant sur place. La moisissure lui mâchait le travail, activant ses bras et ses jambes en de parfaits mouvements.


  — Êtes-vous une sorte de... sorcière ?


  — Je suis la Sorcière de la Baie. Ceci est ma baie. Je vous ai vu tomber, par contre, je n'ai pas remarqué d'où vous tombiez.


  — Ah, oui...


  Tenir une conversation courtoise à plus de quatre cents mètres du rivage, au beau milieu de la baie de Felport et en plein hiver était totalement surréaliste.


  — Marla Mason m'a parlé de vous, dit-il avant d'improviser un brin. Elle vous tient en haute estime.


  — Vous connaissez Marla ?


  — Je lui donne un coup main avec les récents événements.


  — La fille qui fait de mauvais rêves. Que faites-vous dans ma baie ?


  — Je suis tombé... d'un autre monde. J'ai atterri ici.


  — Vous avez de la veine, vous auriez pu atterrir sur une grille en fer forgé.


  — Je n'en reviens pas moi-même. Je ferais mieux de rejoindre le rivage.


  — C'est plutôt mal fréquenté par là, répondit-elle. Des monstres rôdent dans les rues. Je les ai vus alors que je nageais à proximité. Il y a une armée d'hommes dont le visage n'est qu'ombres. On raconte que Marla a échoué et qu'on est tous foutus.


  Elle secoua la tête.


  — Les flots recèlent des choses horribles. Je lutte contre elles mais elles sortent de grottes qui n'existaient pas ce matin et ne cessent de réapparaître. Je ferais mieux d'y retourner. Dites à Marla que je fais de mon mieux pour sécuriser les eaux.


  — Comptez sur moi, répondit Zealand.


  Elle plongea alors sous la surface de l'eau. Zealand entreprit de rejoindre la côte à la nage. S'il rencontrait les hommes de Reave, il les affronterait, et si Geneviève avait été capturée, il lui faudrait simplement voler à son secours. Que pouvait-il faire d'autre ? Il avait choisi son camp et si tout avait été à refaire, il n'aurait en rien changé sa ligne de conduite. Néanmoins, un coup de main de Marla n'aurait pas été de refus.


  


  


  — RONDEAU, JE NE sais pas quoi faire, dit Marla.


  Elle était assise au bar et buvait une vodka tonic légère. Elle ne pouvait pas se permettre de se saouler, mais la tension était trop forte pour rester sobre. La cape avait guéri ses brûlures, mais n'avait toutefois pas fait disparaître le souvenir de la douleur. Elle n'avait jusque-là jamais été totalement cernée par les flammes, et cette attaque figurait aisément dans le top cinq des expériences les plus horribles qu'elle ait jamais vécues. Nicolette l'avait coiffée au poteau, mais Marla se devait d'admirer son talent : les pièges étaient efficaces, bien qu'elle ait dû les tendre à la hâte.


  — J'en suis arrivée au point où je suis juste contente de ne plus être en flammes, et c'est placer la barre plutôt bas.


  Rondeau était assis à ses côtés. Il était son plus vieil ami et l'unique personne avec qui elle était suffisamment à l'aise pour s'ouvrir un peu, exception faite de Joshua. Lorsque Rondeau avait aperçu l'éclat des flammes, il s'était relevé malgré le coup qu'il avait reçu sur le crâne et lui avait jeté de la neige dessus. Le temps que Joshua se soit réveillé et les ait rejoints, les brûlures de Marla avaient guéri et elle était quasiment nue car, hormis sa cape et ses bottes, tous ses vêtements ordinaires ayant été consumés. Ses cheveux avaient brûlé, mais ils étaient coupés courts de toute façon, donc les dégâts étaient limités. Sans sa cape, Marla y aurait laissé la vie. Joshua l'avait couvée comme un papa poule jusqu'à ce qu'elle l'envoie finalement se reposer dans le canapé de son bureau.


  — C'est sûr qu'on s'était jamais autant fait baiser... concéda Rondeau.


  Marla vida son verre, envisagea d'en prendre un autre puis se ravisa.


  — Reave prend racine. Sa tour occupe la décharge d'Ernesto et sert de tête de pont à son armée. Je sais qu'on peut le vaincre.


  Viscarro garde tout un tas de vacheries dans ses coffres, des trucs qui n'ont plus vu la lumière du jour depuis des décennies. Le chambellan peut mobiliser ses fantômes. On a les moyens de repousser cette armée, sauf... que je doute que ça change quoi que ce soit. Je veux dire, il ne sera jamais à court de combattants. Il les tire du néant, des cauchemars de Geneviève.


  — Tant qu'il retiendra Geneviève, nous ne pourrons pas le vaincre, répondit Rondeau. Du moins pas définitivement. Donc y a pas à tortiller : on fonce là-bas et on délivre Geneviève.


  Marla pesa sa suggestion. Il n'avait pas tort.


  — Je peux déployer les autres sorciers, leur demander d'affronter de front les forces de Reave pour lui faire croire que c'est notre stratégie. En parallèle, je peux réunir un petit groupe, que des types triés sur le volet, pénétrer dans la tour de Reave et délivrer Geneviève. Il doit l'avoir enfermée dans une pièce pour la torturer. Même si elle s'endort d'épuisement, il a détruit son palais et l'a convaincue qu'il n'existe aucun endroit sûr où elle pourrait se cacher, pas même dans ses rêves.


  — Ce qui a été verrouillé peut être déverrouillé, répondit Rondeau. Hamil descendit les escaliers.


  — Je viens de parler au maire. Il dit qu'il y a des émeutes et des pillages, et il met ça sur le compte du mauvais temps et de l'état d'urgence, comme d'habitude. La plupart des habitants restent chez eux, mais Marla, si les hommes de Reave se mettent à défoncer les portes...


  Il secoua la tête.


  — Nous ne pourrons pas cacher indéfiniment la vérité aux gens.


  Au bout d'un moment, le gouverneur va se demander pourquoi il n'a plus de nouvelles d'une des plus importantes villes de l'état, et Dieu seul sait ce qui se passera ensuite.


  — On doit agir vite, j'ai compris, répondit Marla. Demande à Ted de descendre, je dois parler à tout le monde.


  — Même moi ? lança Zealand en franchissant la porte.


  Il était trempé, bien que l'eau ait presque entièrement gelé, et se mit à dégouliner dès son arrivée dans la chaleur du club.


  — Tu es vivant! s'écria Marla. Où est-ce que t'étais passé hier soir ? Et pourquoi tu es trempé ?


  — Je suis tombé sur Reave. Il m'a attaqué dans le placard et a réussi à m'avoir. Geneviève m'a recueilli et emmené en lieu sûr, mais elle a disparu et son palais s'est mis à se désagréger. J'ai sauté dans le vide et j'ai atterri dans la baie. Et me voilà, dit-elle en écartant les mains.


  — Et Saint-John Austen ? s'enquit Marla. Est-ce qu'il... ?


  Zealand se contenta de secouer la tête.


  — Bon, je suis contente que tu sois là, dit-elle. Ce soir, on délivre Geneviève de la tour de Reave.


  


  — Voilà exactement ce que je voulais entendre, répliqua Zealand.


  


  MARLA MONTA SON groupe d'intervention. Il était composé d'ellemême, de Zealand et d'Ernesto, qui avait insisté pour les accompa -


  gner car comme il le disait : « Cet enfoiré a planté sa tour sur mon domaine et je veux l'expulser. »


  Marla avait refusé de laisser Rondeau et Joshua venir. Ils possédaient tous deux des dons utiles, mais si Rondeau savait se battre, il n'était pas taillé pour une telle opération, quasi militaire.


  Quant à Joshua, il ne ferait que la distraire; elle serait si obnubilée par sa sécurité qu'elle éprouverait toutes les peines du monde à se concentrer sur sa mission. Naturellement, il n'avait même pas été question d'emmener Ted, même s'il avait pour instruction de téléphoner aux autres sorciers pour organiser l'opération de diversion.


  Ils se rendirent à l'entrepôt de Langford, sur le seuil duquel ils furent directement aux prises avec une escouade d'hommes sans visage de Reave. Les créatures ne laissaient même pas de cadavre derrière elles lorsqu'elles mouraient, seulement une flaque noire et visqueuse. Langford invita le groupe à entrer dans son entrepôt lourdement renforcé pour l'occasion, et Marla réalisa alors l'étendue de sa puissance de feu.


  Ils n'étaient pas exactement ce qu'on pourrait appeler «


  désarmés ». Marla portait ses bottes, ses anneaux, sa cape et sa dague. Zealand avait opté pour les outils de prédilection de sa profession, à savoir les pistolets et couteaux, bien que son arme la plus efficace reste l'étrange champignon rampant qu'il portait comme une seconde peau. Ernesto transportait un petit pot rempli de vase qui, lorsqu'on l'ouvrait, déversait une créature malfaisante qui n'était autre que son golem putride. Il disposait également d'un vaste éventail de sorts de ferrailleur causant putréfaction, destruc -


  tion et désintégration. De tous les sorciers de Felport, Ernesto était celui que Marla considérait comme le plus efficace en situation de combat, hormis peut-être le chambellan, mais elle serait bien plus utile dans le cadre de l'opération de diversion. Au même instant, les autres sorciers de Felport unissaient leurs forces, spectres et golems apprivoisés, métamorphes, pyromanciens, charmeurs de poltergeists, assassins et voyous. Le gang du Quatuor à branches et les Cauteleux donnaient même un coup de main. Les rues de la ville seraient le théâtre des affrontements, alors que la crème des combattants magiques de Felport se dresserait contre la horde de Reave. Mais tout ceci ne serait qu'un leurre. La véritable opération aurait lieu dans la tour de Reave.


  Ernesto étudia avec admiration un trident entièrement recouvert de fils de cuivre tandis que Langford lui expliquait qu'il lançait des éclairs. Zealand avait survolé des yeux le mélange de matériel scientifique et magique, puis s'en était détourné avec dédain pour contrôler l'état de ses pistolets. Marla avait préféré ne pas s'encom -


  brer de gadgets. Il pouvait être déstabilisant d'avoir l'embarras du choix quand la situation était tendue, mieux valait ne s'équiper que des armes auxquelles elle se fiait totalement. Elle était venue trouver Langford pour une autre raison.


  — Langford, lui dit-elle en le prenant à part. Nous devons atteindre rapidement le sommet de la tour de Reave. Je pense que c'est là qu'il retient Geneviève. Il est du genre à enfermer la prin -


  cesse dans la plus haute tour du château. Mais si on essaie de voler, en particulier si on doit soulever Zealand, on aura vomi tripes et boyaux avant d'arriver au sommet. Voler refile le mal de l'air puis -


  sance dix, et Ernesto est encore moins doué que moi pour ça. Tu n'aurais pas des jetpacks ? Ou alors un hélicoptère à nous scotcher dans le dos ? Le genre de conneries qu'on voit dans James Bond.


  — Bien que je sois flatté d'être ton « Q », j'ai bien peur de ne rien avoir dans ce goût-là, répondit Langford. Mais... (Il tapota son index sur ses lèvres, puis poussa un soupir.) J'ai bien une idée. Ça te coûtera cher une fois que tout ça sera terminé, mais... Suis-moi.


  Il la mena vers un grand réfrigérateur argenté, ouvrit la porte et révéla une multitude de bouteilles, bocaux et tubes. Il saisit une fiole contenant un liquide rouge sur une des clayettes.


  — Ceci est du sang de gorgone, indiqua-t-il.


  — Quoi... comme Méduse ?


  — Parfaitement.


  — Ben écoute, c'est super, Langford, mais en quoi ça m'aide à voler ?


  — Pégase est né du sang de Méduse, répondit Langford. Le cheval volant. Évidemment, son sang a aussi donné naissance à un géant et à une nuée de serpents.


  Marla fronça les sourcils.


  — Tu es en train de me dire que si je verse une goutte de ce sang par terre, un cheval volant va se mettre à pousser ? La magie est une chose, Langford, mais je ne crois pas à ce baratin mythologique.


  — Méduse et Poséidon s'unirent, mais leur progéniture ne naquit qu'une fois Méduse décapitée et son sang versé dans la mer.


  Je tiens de source sûre que ce sang a été rattrapé au vol et n'a jamais touché ni le sol, ni l'eau. Par conséquent, son potentiel demeure intact. Verses-en une goutte dans la mer et un nouveau rejeton mi-dieu mi-démon naîtra. (Il haussa les épaules.) Je n'ai jamais essayé, même si je l'ai tout de même soumis à un test ADN...


  Ne me demande pas où j'ai obtenu l'échantillon de comparaison, c'est une longue histoire. Toujours est-il que le sang est authentique. Je me suis toujours dit que je ferai l'expérience une fois que je serai à la retraite.


  — Tu es vraiment sûr de ne pas avoir de jetpacks ?


  — Certain, en revanche, je possède un appareil capable d'anéantir la volonté d'une créature et de la contrôler directement.


  Naturellement, il faut préalablement le fixer sur la tête de ladite créature. Si tu arrives à créer un cheval ailé ou quelque chose du genre, tu pourras le contrôler et le faire voler où tu le souhaites.


  — Comme la bride magique que Bellérophon a utilisée pour dompter Pégase ?


  Langford haussa les épaules.


  — C'est une de mes passions. J'aime les anciens mythes, même si les dieux dépeints sont obsolètes et disparu depuis des lustres. Je pensais qu'une fois à la retraite, je pourrais invoquer une créature ailée et voyager à travers le monde. Peut-être trouver un ou deux monstres à tuer, qui sait ?


  Il sourit à demi, et Marla sentit qu'elle voyait là une autre facette de la personnalité de Langford. Jusque-là, elle l'avait considéré comme un perfectionniste obsessionnel qui quittait rarement son labo, sauf lorsqu'il était question d'acquérir de nouveaux matériaux de recherche, mais apparemment, au fond de lui sommeillait un guerrier assoiffé de voyages.


  Néanmoins, Marla aurait tout le temps d'étudier sa nouvelle perception du caractère de Langford plus tard. La mission qui l'attendait était autrement plus importante.


  — Et si c'est un géant qui naît, au lieu d'un truc qui vole ?


  Nouveau haussement d'épaules.


  — Un géant pourra peut-être t'élever jusqu'au sommet de la tour. Ce n'est qu'une idée, tu n'es pas forcée de l'appliquer.


  


  Naturellement, la facture sera salée si tu le fais. Je ne dirais pas non à un nouveau labo.


  — Ça revient un peu à lâcher quelques cobras chez soi pour dératiser la maison, fit Marla.


  Elle se saisit toutefois de la fiole.


  — Une seule goutte, précisa Langford. Il vaut mieux éviter qu'une horde de monstres ne surgisse de l'eau.


  — O.K. Qu'est-ce que je suis censée faire de ma monture volante une fois qu'on aura terminé ? Je ne peux pas vraiment en faire don au zoo de Felport.


  — Tu peux me la ramener pour que je puisse la disséquer. Je suis sûr que ce sera fascinant.


  Marla cligna des yeux ; les élans romantiques de Langford avaient été de courte durée.


  — Il faut qu'on y aille.


  — Oh, tu risques d'avoir besoin de ça, dit-il en fouillant dans l'un de ses tiroirs, avant d'en ressortir une paire de lunettes d'avia -


  teur. Dis le mot « zoomer » et elles se changent en jumelles. Le mot


  « dézoomer » sert à revenir à l'affichage classique. (Il esquissa à nouveau ce demi-sourire.) Je ressemble peut-être un peu à Q, en fin de compte.


  Marla saisit les lunettes puis appela Ernesto et Zealand.


  — Venez, les gars, on doit se rendre à la plage.


  


  — CELA ME SEMBLE déconseillé... fit Zealand, debout sur la plage sombre et enneigée, tandis que Marla entrait dans l'eau jusqu'aux chevilles.


  Les lampadaires situés en haut de la butte derrière eux suffisaient à leur fournir un éclairage ambiant, et Marla avait activé sa vision nocturne, concentrant les rayons de lumière égarés afin de rendre sa vue quasiment aussi performante qu'en plein jour.


  — Moi je pense que c'est une super idée, répondit Ernesto. On passe trop de temps à tergiverser pour assurer notre sécurité. Je ne suis pas devenu sorcier pour me montrer prudent. Fais péter le miracle !


  — Ouaip, répondit Marla.


  


  Elle ouvrit la fiole, recouvrit le goulot de son doigt et renversa le récipient. Elle le redressa ensuite et retira son doigt, une goutte de sang perlant à son extrémité. Elle referma maladroitement la fiole à une main, puis la glissa dans sa poche.


  — Vous êtes prêts ?


  Ils répondirent d'un « oui » anxieux à l'unisson. Zealand se tenait prêt à projeter ses lianes et clouer au sol ce qui surgirait des vagues. Marla espérait de toutes ses forces qu'il s'agirait d'une créa -


  ture ailée et qu'elle serait suffisamment grande pour transporter trois personnes. Ernesto tenait un tas de mousquetons et de sangles enchevêtrées que Marla avait appelées bride magique et Langford appareil de contrôle mental. Il ne s'agissait toutefois pas de contrôle mental à proprement parler; les esprits étaient complexes.


  Cela s'apparentait plus à un pilotage manuel. Marla serait à même de contrôler la créature comme l'un de ses propres membres. Elle s'attendait à ce que l'expérience soit particulièrement déroutante, mais c'était le cas de nombreux aspects de son travail.


  — J'y vais, les avertit-elle, avant de se pencher et de tremper son doigt maculé de sang dans l'eau froide de la baie.


  L'eau se mit à frémir et Marla s'éloigna du bord de peur de se retrouver mêlée au corps du demi-dieu si elle venait à trébucher dans l'eau.


  L'attente fut étonnamment longue. Marla s'était toujours imaginé Pégase jaillissant à taille adulte d'une goutte de sang, s'éveillant à la vie d'un seul bond, mais c'était différent. Ils attendirent tous trois sur la plage enneigée, observant l'eau s'agiter de remous et de bouillons pendant deux, trois et bientôt quatre minutes. Enfin, quelque chose émergea de l'eau, jaillissant à l'air libre pour venir au monde.


  — Zealand, maintenant ! lança Marla.


  L'assassin ouvrit les mains, projetant les lianes qui heurtèrent la surface de l'eau, entravant la chose dans les vagues.


  Zealand grogna et planta ses deux pieds dans le sable.


  — Il se débat ! cria-t-il.


  Marla arracha la bride des mains d'Ernesto et entra de nouveau dans l'eau. La créature était immense, plus grande qu'un cheval et blanche comme le sel. Elle possédait bel et bien des ailes, bien qu'il ait été malaisé de les observer avec précision dans le tumulte. Sa tête était pourvue d'un bec; s'agissait-il d'un griffon ? La bête plongea son bec dans sa direction et Marla se pencha sur le côté, avant de la saisir à l'encolure en enroulant ses deux bras autour de son cou. La créature releva la tête, soulevant presque entièrement Marla hors de l'eau, puis la rejeta brutalement dans les vagues, mais la sorcière ne lâcha pas prise. Zealand enroula une autre liane autour de sa tête et la maintint fermement, afin que Marla puisse reprendre pied. Elle passa le harnais de cuir autour du cou de l'animal, puis parvint à insérer le mors dans sa gueule sans y laisser de doigt au passage.


  Lorsqu'elle eut sanglé le harnais, elle saisit les rênes, qui étaient retenues par un fil d'argent.


  Une décharge électrique traversa son corps, et Marla eut l'impression de posséder de nouveaux membres.


  — Waouh, laissa-t-elle échapper, avant de grimper sur le dos de la bête.


  C'était un peu comme de monter sur son propre dos. Elle s'installa près de son cou garni de plumes, ses jambes de part et d'autre de sa monture, juste devant ses ailes. Une fois que Zealand fut certain que la créature était sous son contrôle, il rétracta ses lianes. Marla fit avancer la créature hors de l'eau, sur la plage. Elle voyait double; à travers ses propres yeux et ceux de la bête. Elle pouvait également sentir le sable crisser sous ses... sabots ? Mais les lions n'avaient pas de sabots. Quelle était cette créature ?


  Remarquant peut-être sa désorientation, Ernesto lui dit :


  — Ça a le corps d'un taureau blanc et la tête d'une mouette.


  Marla dut se concentrer pour répondre, et avant de parvenir à parler, elle fit croasser la chimère, un cri de mouette horriblement amplifié par sa taille énorme.


  — C'est logique, parvint-elle finalement à articuler. Les taureaux étaient autrefois associés au dieu de la mer, tout comme les chevaux. Quant à la mouette, pourquoi pas ?


  — On a plutôt de la veine que ce soit une mouette, répondit Ernesto, dont le ton suggérait qu'il tentait de plaisanter. On se rend dans ma décharge et les mouettes en raffolent. Elle devrait trouver le chemin sans problème.


  Marla lâcha la bride et se laissa glisser à terre; la bête redevint alors la bête, et non plus une extension de Marla. Elle restait docile, la bride la mettant en quelque sorte en veille, et Marla ressentit une pointe de culpabilité. Était-ce un simple animal ? Ou était-elle douée de conscience ? Ressentait-elle de la confusion, de la peur ou de la colère ? Elle était l'enfant d'un monstre mort depuis des millénaires et d'un dieu disparu il y avait des lustres de cela. Qui savait de quelles capacités elle était dotée ? Marla fit le tour de la chimère, caressant ses vastes flancs et s'accroupit pour vérifier si elle était... bien formée. Effectivement, il s'agissait bel et bien d'un taureau, et mieux monté que la plupart. Sa grandeur mise à part, le corps était plutôt bien proportionné, bien que sa tête (pourvue d'yeux noirs et brillants, d'un bec jaune dont l'extrémité plus sombre était recourbée et de plumes blanches et douces) ait été plus grande que celle d'un cheval, plus effrayante également, même si la mouette était un charognard et non un prédateur tel que le faucon.


  — Si on a besoin d'un effet de surprise, je crois qu'on le tient, fit Ernesto. Reave ne s'attendra pas à ce qu'on arrive juchés sur un taureau blanc. Est-ce qu'on... Comment on monte ?


  — Tu pourrais nous fabriquer une sorte de selle, Zealand ?


  Quelque chose auquel on puisse s'accrocher.


  — Avec plaisir, répondit-il.


  La moisissure s'étira de ses mains ouvertes jusqu'à la bête et entreprit de tisser un maillage autour de son corps, en évitant soigneusement ses ailes. Les fils fongiques se relièrent ensuite au corps de Zealand; s'il rompait le contact, la moisissure sécherait, puis se disperserait aux quatre vents. Marla monta la première et s'installa de nouveau juste après le cou de la bête. Elle voulut lui chuchoter à l'oreille qu'elle était désolée et qu'elle la libérerait bientôt, mais elle n'était pas sûre de savoir où se trouvaient les oreilles chez les oiseaux. Elle ne comptait toutefois pas laisser Langford disséquer l'animal une fois la mission terminée. La chimère était trop magnifique et étrange pour ça. Elle lui trouverait un foyer, peut-être à Blackwing. En attendant, Marla décida de caresser ses plumes. Zealand grimpa derrière elle et Ernesto monta en dernier.


  — Vous êtes tous bien accrochés ? s'enquit-elle.


  Comme ils l'étaient, elle chaussa les lunettes d'aviateur, s'agrippa aux rênes de la chimère et prit son premier cours de pilotage.


  


  NICOLETTE DÉTESTAIT LA tour de Reave. Elle était obscure, froide, ses couloirs avaient été conçus pour oppresser et désorienter le visiteur et des pics dépassaient des murs selon des angles improbables. Cet endroit était tout bonnement absurde et absolument pas fonctionnel. L'architecture des rêves n'avait pas sa place dans le monde réel. Elle se dirigea vers la salle du trône, dont le sol était recouvert de dalles d'obsidienne et au plafond de laquelle se balançaient des cages thoraciques en guise de lustres.


  Reave siégeait sur un trône constitué de crânes humains; quoi de plus cliché ? Il aurait pu faire la couverture d'un roman de gare des années 70. Au moins, il leur épargnait les mannequins en bikini clouté montant la garde, et il n'avait pas enchaîné Geneviève à ses pieds à l'aide d'un collier doré. Du moins pas encore.


  — Agenouille-toi devant moi, lui dit-il à son approche.


  — Parle à mon cul, rétorqua-t-elle, avant d'esquisser un sourire en le voyant montrer les dents. Gregor m'a demandé de te transmettre un message. Tu sais qu'on a une taupe dans le camp de Marla ?


  — Son nouvel employé, c'est ça ? Il l'accompagnait à la réunion d'hier soir.


  — Oui. Il a appelé pour nous transmettre des infos. Tu sais que les sorciers se regroupent et combattent dans les rues ?


  — Oh que oui, répondit Reave en se penchant en avant. Ils affrontent mes guerriers avec beaucoup de courage, tout en profitant du manteau de la nuit pour cacher les affrontements au commun des mortels. Ils poussent des cris de victoire chaque fois qu'ils terrassent une de mes escouades. Les imbéciles. Ils auraient plus de chance d'assécher l'océan avec une éponge que d'avoir raison de mes troupes.


  — Eh bien tout ce barouf n'est qu'une diversion. D'après notre informateur, Marla a monté un petit groupe d'intervention pour attaquer directement le château et sauver Geneviève. Ils ne devraient pas tarder.


  — Hmmm... fit Reave. Voilà l'un des inconvénients d'être installé dans ce monde : je ne peux plus déplacer ma tour à volonté.


  Nous sommes plus ou moins enracinés ici, et j'imagine qu'elle sait où nous trouver.


  — Ouais, d'ailleurs j'adore le site. La décharge est hyper post-apo. (Elle se demanda si Reave était capable d'identifier le sarcasme. Le cas échéant, il n'en laissa rien filtrer.) Marla devrait se ramener avec ce traître de Zealand et Ernesto, l'un des plus puissants sorciers de la ville.


  — Remercie ton maître pour ces informations, répondit Reave.


  


  Dis-lui que la tête de Marla ornera bientôt mon pas-de-porte au bout d'une pique.


  — Tu radotes, répondit Nicolette. On te croira quand on la verra.


  Tu veux que je traîne dans le coin pour t'aider à repousser les envahisseurs ?


  — Certainement pas, répliqua-t-il.


  Nicolette haussa les épaules et lui souffla un baiser, qui le fit tressaillir comme si elle l'avait giflé. Elle éclata de rire et fit demi-tour vers la sortie. Elle savait que Reave la tuerait s'il décidait qu'il n'avait plus besoin de l'aide de Gregor, mais c'était le cadet de ses soucis. Nicolette regorgeait de pouvoir et d'idées pour parer à toutes sortes d'éventualités. Ce n'était pas parce qu'elle aimait le chaos qu'elle ne planifiait jamais rien.


  


  ÇA C'ÉTAIT VOLER. Pas de nausée, aucun risque de contrarier à vie l'une des forces fondamentales de l'univers, pas de perte de contrôle... Après des débuts hésitants, Marla comprit comment diriger la chimère. Elle n'avait jamais chevauché de monture, sauf si l'on comptait un tour de poney à l'âge de six ans, mais tenter de convaincre un animal de vous obéir devait être diamétralement différent. La chimère était une extension de son corps; Marla pouvait sentir l'air sous ses puissantes ailes, la robustesse de ses épaules et l'ivresse de la vitesse.


  Les lumières de Felport clignotaient par intermittence, certains quartiers étant privés d'électricité, et Marla put discerner quelques échauffourées. Sa vision dédoublée lui permettait de voir devant elle et en contrebas à la fois. Elle vit les fantômes du chambellan s'insinuer dans un groupe d'hommes sans visage pour les posséder et faire imploser leur corps dans des gerbes de fumées et de pous -


  sière. Les automates d'argent et d'or de Viscarro dispersèrent un amas de créatures à mi-chemin entre le calamar, le crabe et l'arai -


  gnée. Granger quant à lui, invoquait les esprits d'arbres séculaires du parc pour arpenter les rues et réduire les bébés aux dents pointues de Reave en bouillie. Les cauchemars rampants ne faisaient pas le poids face aux sorciers les plus puissants de Felport, mais ils jouissaient de l'avantage implacable du nombre. Marla devait couper le pouvoir de Reave à la source, sans quoi ses hommes remporteraient toutes les batailles mais pas la guerre.


  Ils approchèrent de la décharge d'Ernesto, avec ses piles immenses de carcasses de voiture et délimitée par une haie de planches, de barbelés et de grillages. La tour noire de Reave s'élevait au-dessus des monceaux de tôle froissée et ses remparts étaient auréolés d'oiseaux géants au plumage d'ébène, ceux dont Zealand avait parlé. Elle vira de bord pour que la chimère décrive une courbe plongeante autour de la tour et l'aborde selon un angle oblique et descendant, dans l'espoir de surprendre les oiseaux par une attaque ascendante. Zealand, qui brandissait l'un de ses pistolets, abattit l'un des oiseaux en lui tirant en pleine tête alors qu'ils approchaient, précipitant la créature piaillant d'agonie une centaine d'étages plus bas. Étonnamment, aucune alerte ne fut donnée, pas même après qu'ils eurent abattu quatre volatiles supplémentaires et se soient rapprochés de la tour. Marla avait craint que la toison et les plumes blanches de la chimère ne l'aient fait ressortir sur le fond nocturne. Zealand tapota l'épaule de Marla et désigna le balcon au sommet de la tour; il devait donner sur les appartements de Reave. Marla prit cette direction et la chimère atterrit sur le balcon non sans un violent soubresaut. Ils attendirent un moment devant l'arcade menant dans les ténèbres de la tour, mais aucun garde ne se précipita sur eux.


  — On s'en sort bien, commenta Ernesto avant de mettre pied à terre.


  Zealand l'imita. Quant à Marla, elle hésita : elle ne souhai tait pas se retrouver privée de la puissance de la chimère, mais il était impossible de la monter à l'intérieur de la tour. Elle aurait aimé pouvoir ordonner à la créature de se battre pour elle grâce à son bec, qui constituait une arme dévastatrice, toutefois la bride de Langford ne disposait pas de télécommande. Elle lui fit donc adopter une posture allongée le long du parapet afin de la dissi -


  muler au regard des oiseaux noirs en patrouille, puis descendit à son tour.


  Marla fut frappée par l'impression d'avoir été amputée des bras et des jambes, et elle tituba, se sentant bien plus petite qu'elle n'aurait dû l'être, mais après quelques instants passés à respirer profondément pour se réaccoutumer à ses membres ordinaires, elle reprit du poil de la bête.


  — Bon... murmura-t-elle. Geneviève est quelque part là-dedans, j'espère juste de l'autre côté de cette arche, alors allons la chercher.


  Ils se faufilèrent sous l'arche de pierres pour pénétrer dans la tour.


  


  


  ZEALAND CONSTATA SANS surprise que les appartements privés de Reave manquaient cruellement de personnalité. La pièce conte nait une chaise, un long manteau noir pendu sur un cintre, ainsi qu'une table sur laquelle était posée toute une panoplie de couteaux. Ces éléments mis à part, la chambre était entièrement recouverte de dalles noires et ne disposait ni d'une salle de bains, ni d'un lit ou d'un quelconque aménagement suggérant que Reave aurait des besoins humains normaux. La pièce comptait deux portes, dont une seule était pourvue d'une poignée. Une grille était intégrée à la seconde, qui était également dotée d'un loquet coulissant.


  — Là, dit-il en pointant du doigt la porte de la cellule.


  — Ernesto, surveille l'autre porte, fit Marla.


  Ernesto s'exécuta, le trident de Langford à la main. Marla se coula jusqu'à la cellule et jeta un œil à travers la grille.


  — Elle est à l'intérieur, murmura-t-elle en faisant signe à Zealand. Il se prit à espérer qu'ils parviendraient peut-être à leurs fins. Zealand se pencha à son tour sur la grille et la vit, sa pauvre Geneviève, affalée sur une chaise inconfortable dans la cellule, nue.


  Sa tête était affaissée, sa chevelure désordonnée masquant son visage, son chemisier jaune était maculé de taches sombres et son écharpe noire traînait par terre. Un seau métallique était posé près de ses pieds, et Zealand ressentit une vague de haine pure à l'encontre de Reave; il avait donné un seau à Geneviève, sa créatrice, pour qu'elle puisse y faire ses besoins.


  Zealand la tirerait de là. Elle rebâtirait son palais, réunirait une armée, et Zealand mènerait ses rêves à l'assaut des cauchemars de Reave et anéantirait à jamais leur seigneur. La porte ne comportait aucune serrure, uniquement le loquet coulissant, que Zealand tira.


  La porte pivota sur ses gonds en poussant une longue plainte, mais Geneviève ne bougea pas d'un cil.


  Zealand se précipita vers elle, tendit la main et la posa sur son épaule.


  Geneviève leva la tête; ce n'était nullement Geneviève mais un homme sans visage portant ses vêtements et une perruque. Il ramassa le seau et jeta son contenu au visage de Zealand. Ce dernier leva instinctivement les mains pour se protéger. Le liquide qui l'aspergea se mit à grésiller à son contact, arracha un hurle ment à Zealand. Sa peau brûlait. Non, pas sa peau : la moisissure. Le contenu du seau rongeait la moisissure, et une douleur frappa si soudainement Zealand au dos qu'il s'effondra. La moisissure se tortillait, tentant d'abandonner son corps empoisonné, et il put la voir ramper à travers la pièce avant de grésiller à son tour, brunir et mourir dans un panache de fumée. La douleur lui vrillait le dos et l'assassin sentit un liquide s'écouler des zones où Reave avait planté ses couteaux. Lorsque l'homme sans visage se leva pour l'enjamber, Zealand sut que sa fin était venue; il ne représentait plus aucune menace. Il ferma les yeux et quitta ce monde, ne laissant derrière lui que ses cent mille regrets.


  


  L'ERSATZ DE GENEVIÈVE lança quelque chose sur Zealand et l'assassin s'écroula. Marla dégaina sa dague, horrifiée d'avoir pu tomber dans un piège aussi grossier, puis perçut un juron et un bruit de verre brisé en provenance de la chambre, suivis de la puanteur des égouts. Elle n'avait pas le temps de se préoccuper de cela pour le moment. Lorsque l'homme sans visage enjambant le corps de Zealand, Marla déchaîna sur lui une avalanche de coups de dague, déchirant son visage comme un vulgaire tissu. Son adversaire s'effondra alors. Marla s'apprêtait à examiner Zealand lorsqu'Ernesto l'appela à l'aide. Marla pivota sur ses talons et réintégra la chambre, dans laquelle Ernesto flanqué d'une masse boueuse de fumée noire et de vase qui n'était autre que son golem putride, avait maille à partir avec plusieurs hommes sans visage tentant d'ouvrir la porte. Sous leur poussée, Ernesto et son golem tombèrent en arrière.


  — Reave ! cria Marla. Pourquoi tu te caches derrière tes sbires ? Tu as trop peur de te faire botter le cul par une fille ? Tu préfères me fatiguer un peu pour que je te fasse moins mal ?


  Plutôt crever que d'affronter ses sous-fifres décérébrés. Marla voulait prendre sa revanche sur Reave en personne, et elle espérait que son orgueil et sa misogynie l'obligeraient à relever le défi d'une femme.


  Les hommes sans visage hésitèrent, et Ernesto et son golem boueux en profitèrent pour reculer, mettant une distance appréciable entre leurs adversaires et eux. Marla jeta un coup d'œil en direction de Zealand, toujours étendu dans la cellule, mais la vue de la mare de sang dans laquelle il baignait lui fit perdre tout espoir. Zealand avait commencé par vouloir la tuer et avait fini par mourir pour elle.


  


  Non, en vérité il était mort pour sa propre cause, pour Geneviève, et Marla ferait de son mieux pour que son sacrifice n'ait pas été vain.


  Reave pénétra dans la chambre, ses hommes s'effaçant pour le laisser passer. Il renifla.


  — Je flaire l'odeur d'un homme mort. Pauvre Zealand, quoique pour être honnête, le tuer relevait plus de l'herbicide que de l'homicide. C'est incroyable ce qu'un seau de désherbant peut faire à un être plus végétal qu'un humain. Je vais devoir me débarrasser de vous de façon plus conventionnelle.


  — Où est Geneviève ? demanda Marla.


  — Pas très loin, à l'un des niveaux inférieurs. Il est vrai que je l'ai d'abord confinée dans mes appartements, mais un petit oiseau m'a soufflé que j'aurais de la visite, alors j'ai pensé qu'il était préférable de la déplacer. À présent, je vais trancher vos têtes.


  Marla, Ernesto et le golem reculèrent vers le balcon.


  — Ernesto, fit-elle. Laisse le golem, mais tire-toi d'ici.


  — Pas question, c'est aussi mon combat. Cet enfoiré est sur mes terres.


  — Ernesto, je vais inverser ma cape et je ne veux pas te blesser, lui glissa-t-elle à mi-voix.


  — Merde... lâcha-t-il. O.K.


  Il s'élança vers le balcon et bondit par-dessus la balustrade avec un grognement. Marla ne s'en faisait pas pour lui : il était plus facile d'atterrir en douceur que de voler, et il tomberait dans sa propre décharge, dont il connaissait les moindres strates et recoins cachés. Il s'en sortirait.


  Marla ne souhaitait pas inverser sa cape. Lorsqu'elle laissait la folie meurtrière s'emparer d'elle, elle abandonnait une part de son humanité, et chaque fois qu'elle utilisait cet artefact, elle se rappro -


  chait un peu plus de la transformation permanente en monstre.


  Néanmoins, la cape lui assurait de laminer Reave et ses hommes.


  C'était un acte désespéré, mais qui valait mieux que de baisser les bras.


  Marla inversa sa cape, et toutes ses préoccupations humaines disparurent. L'intelligence étrangère qui hantait la cape se déversa dans son esprit, et elle voyait désormais chaque créature devant elle comme une cible d'égale importance. Elle ne réfléchissait plus en termes d'amis ou ennemis, seules les victimes importaient. Elle bondit parmi les hommes sans visage les bras en avant et les babines retroussées. Un manteau d'ombres violettes s'accrochait à elle comme une aura ecchymotique, et lorsqu'elle déchaînait une avalanche de coups, elle enfonçait des griffes violacées. Lorsqu'elle faisait claquer ses dents, des mâchoires ténébreuses jaillissaient de sa bouche telle une gueule d'animal déchiquetant les jugulaires. Les hommes sans visage tombèrent un à un, exception faite de celui au visage blafard. Elle ne se lança pas à sa poursuite. Elle le rattra -


  perait plus tard, naturellement. Elle tuerait le moindre être vivant à la surface du globe. Pourquoi s'était-elle donné la peine de faire preuve de pitié et de diplomatie ? Ce qu'elle désirait, elle n'avait qu'à s'en emparer. Pourquoi ne portait-elle pas cette cape tous les jours ? Pourquoi craignait-elle tant son propre pouvoir ? Le golem putride continuait de se battre, encerclé d'hommes sans visage. Elle l'ignora pour le moment, concentrant ses visées meurtrières sur des attaquants plus actifs. Elle se fraya un chemin à coups de griffes à travers les sbires, tailladant ceux qui se trouvaient sur son passage jusqu'à la porte, puis s'élança dans les couloirs biscornus de la tour de Reave. Des femmes en robes de mariée ensanglantées tombèrent sous ses coups, puis elle piétina le crâne de nourrissons dotés de crocs sur son passage. C'était là le but de l'existence : exterminer toute vie.


  Les ennemis finirent tous par succomber, et Marla avait descendu la moitié des étages en spirale de la tour lorsqu'elle atteignit une pièce comportant un trône composé de crânes et d'ossements. Reave siégeait sur le trône et la contemplait, une expression que Marla ne sut déchiffrer; les expressions faciales ne véhiculaient plus aucune information de valeur à ses yeux, pas lorsqu'elle était dans cet état. Elle bondit vers Reave plus rapidement d'un guépard...


  Et ne s'arrêta que lorsqu'un énorme poids s'abattit du plafond sur elle. Reave avait déclenché un éboulement, larguant d'imposantes pierres scellées dans la voûte sur Marla. Elle se débattit, escalada et creusa les pierres pour trouver une sortie tandis que ses os se rompaient, ne s'arrêtant pas avant d'apercevoir la lumière qui émanait des torches fumantes éclairant la pièce. Elle mobilisa toute sa volonté pour attaquer, tuer et combattre, mais son corps n'en pouvait plus, et la cape s'inversa d'elle-même, passant du mauve violent au blanc guérisseur.


  Marla poussa un gémissement. Bon sang, elle avait bien failli se laisser submerger. Si elle n'avait pas été si dramatiquement blessée, le côté violet aurait totalement pris le contrôle de son esprit, et elle se serait peut-être retrouvée définitivement à la merci de l'étrange entité parasite qui vivait dans la cape. Le côté mauve n'avait pas toujours été si puissant, mais plus elle portait la cape, plus le besoin de tuer encore et encore se faisait plus pressant. À présent, le côté blanc réparait son corps brisé, et qu'avait-elle accompli ?


  Elle avait terrassé quelques cauchemars remplaçables. Beaucoup d'efforts pour pas grand-chose.


  — Ah, Marla... dit Reave. Je ne m'attendais pas à utiliser mon plafond friable si tôt, mais vous m'avez semblé le mériter.


  Marla ne pouvait le voir. Ensevelie sous les décombres, le cou tordu selon un angle anormal, elle avait pour seule vue des torches et une portion du plafond effondré. Un plafond piégé... Ce type était pas croyable.


  — J'ai fait venir Geneviève pour vous, dit-il tandis que le cou de Marla se replaçait dans un craquement.


  Elle tourna la tête et entreprit de s'extirper des décombres.


  Reave enlaçait Geneviève par la taille. Tétanisée, le regard vitreux, on lui avait rasé les cheveux (probablement pour fabriquer la perruque qui avait leurré Zealand).


  — Tu vois, Geneviève ? Zealand est mort et Marla ne peut rien pour toi. Tes champions ont été vaincus.


  — Ne l'écoutez pas, Geneviève, répondit Marla.


  Elle pouvait de nouveau bouger. L'adrénaline et l'état de choc empêchaient la douleur de ses membres brisés puis ressoudés de la submerger. Toutefois, Marla ne pouvait inverser de nouveau sa cape, pas tant que Geneviève serait dans la pièce. Elle parvien drait peut-être à éliminer Reave, mais tuerait sûrement Geneviève dans la manœuvre et mourrait elle-même par la suite, ayant rompu son serment. À cour terme, elle supposait que la mort de Reave et Geneviève sauverait probablement Felport, mais les autres sorciers se disputeraient sa place une fois Marla décédée, les querelles intestines menant à une guerre de succession. Aucun d'entre eux n'était suffisamment dévoué ou qualifié qu'elle pour diriger la ville.


  Elle pouvait se sacrifier pour sauver sa ville, mais sa ville aurait ensuite besoin d'elle. Cela signifiait qu'elle devait battre en retraite et retrouver les autres, mais comment ?


  Le golem putride la sauva. Il n'avait jamais cessé de se battre, semblait-il, car il déboula dans la salle du trône et fonça sur Reave.


  Marla acheva de se dégager des décombres et s'apprêtait à attraper Geneviève pour l'enlever quand une horde d'hommes sans visage émergea des ombres, saisissant la jeune femme et la traînant jusqu'au fond de la salle, puis à travers un passage secret. Marla poussa un juron, mais ne pouvait se lancer à la poursuite de la tisseuse. Marla n'avait aucune chance contre les forces combinées de l'armée de Reave sans inverser sa cape, même armée de ses anneaux et bottes magiques ainsi que de sa dague de fonction. Sans l'élément de surprise, elle ne faisait pas le poids. Toutefois pour le moment, Reave était aux prises avec le golem putride, plantant ses couteaux dans ses panaches de fumée acre, ce qui lui laissait le champ libre pour fuir.


  Marla remonta jusqu'aux appartements de Reave, administrant quelques coups de pied aux hommes sans visage sur son passage.


  Une fois sur le balcon, elle sauta sur le dos de la chimère, que ses adversaires n'avaient pas remarquée ou avaient tout simplement ignorée. Le harnais de lianes avait été réduit en fines particules de poussière, et Marla éprouva un pincement au cœur; Zealand avait été un combattant habile et avait mis ses talents au service de cette cause. Marla dut s'agripper fermement à l'animal à l'aide de ses cuisses. Heureusement qu'elle s'astreignait à faire des flexions !


  Elle s'empara des rênes et se laissa envahir par la puissance de la chimère. Dans son dos, elle entendit Reave hurler et une odeur de caoutchouc brûlé se mit à flotter sur le balcon. Le golem putride perdait l'avantage. Marla talonna la chimère qui s'élança du balcon dans le ciel nocturne, filant droit vers son quartier général. Le club de Rondeau était bien défendu ce soir, le lieu public s'était transformé en véritable forteresse. Si elle parvenait à le rejoindre, elle serait à l'abri, aurait le temps de rassembler ses troupes et...


  Et quoi ? Mener une nouvelle attaque ? Reave serait encore mieux préparé la prochaine fois. Comment avait-il su qu'elle viendrait ? Il avait mentionné un « petit oiseau », mais Gregor avait peut-être tout simplement eu de la chance en formulant ses prédictions. Marla avait tenté de protéger leurs plans de la divination, mais à si courte échéance, ses efforts étaient limités. Ou alors, même si ça lui faisait horreur d'envisager cette possibilité, une taupe frayait parmi eux. Hamil et Rondeau étaient au-dessus de tous soupçons. Quant à Ted et Joshua... Ted lui avait sauvé la vie lorsque Zealand l'avait attaquée, et leur liaison mise à part, Joshua s'était interposé durant l'affrontement contre Reave afin de lui permettre de s'échapper. Si l'un des deux travaillait pour l'ennemi, pourquoi se seraient-ils donné la peine de l'aider ? Pour sauvegarder les apparences ? Elle peinait à le croire. Elle n'accordait que difficilement sa confiance, et elle avait vécu énormément de choses avec l'un comme l'autre durant les jours écoulés, alors à moins de trouver un indice tangible prouvant le contraire, elle continuerait de se fier à eux.


  Les oiseaux géants à sa poursuite croassaient. Marla survolait Fludd Park, où les esprits sylvestres affrontaient des cauchemars, lorsque l'un des oiseaux la rattrapa. Quelque chose la frappa à l'épaule, la désarçonnant presque de la chimère, mais Marla se baissa, s'accrochant fermement à son cou. Le côté blanc de sa cape se mit à soigner sa blessure à l'épaule. Provenait-elle d'une balle ou d'autre chose ? Dans tous les cas, ça l'avait transpercée de part en part. Marla murmura un sort antidouleur qui endormit légèrement ses mains, mais ça valait mieux que d'être sonnée par le choc en cas de blessure plus grave.


  Mais ses poursuivants changèrent de tactique, et des projectiles touchèrent la chimère au flanc. Celle-ci poussa un cri qui émergea de la bouche de Marla, et elle plongea instinctivement en piqué au-dessus du parc, tentant de semer ses assaillants en slalomant parmi les cimes des arbres. Sa cape ne guérissait évidemment pas la blessure de la chimère, mais tandis qu'elle tenait les rênes, Marla ressentit sa souffrance comme si elle était sienne, l'antidouleur n'atténuant pas l'élancement transmis. Une arme lourde frappa l'une des jambes galopantes du taureau, puis une vive douleur puisa dans son aile droite, alors que le membre était sectionné au niveau de la jointure, provoquant la chute vrillée de l'animal. Un halo noir obscurcit la vision de Marla. La chimère tombait rapidement en direction du parc, aussi Marla agrippa-t-elle les rênes pour les tirer au dernier moment tandis que les sabots de sa monture entamaient la couche de neige. La chimère perdit l'équilibre, glissa jusqu'à s'arrêter au bord de la mare aux canards, et une douleur insoutenable fusa dans le corps de Marla... non dans le corps de la chimère. Marla se laissa tomber mollement du dos de la chimère. Les pattes arrière de la créature étaient brisées et pliées selon des angles atroces. Marla gémit et s'éloigna quelque peu en rampant dans la neige. Les oiseaux ténébreux tournoyèrent dans le ciel, puis atterrirent en cercle autour d'elle, leurs cavaliers sans visage mettant pied à terre et approchant avec circonspection.


  Marla tourna les anneaux à ses doigts et se releva tant bien que mal. Maintenant elle pouvait inverser sa cape. Ils la tueraient peut-


  être, mais elle... mourrait en vain pour tuer de la chair à canon aisément remplaçable. Cette seule pensée lui mina totalement le moral.


  C'est alors que la mare s'éleva et qu'une créature de la forme d'un ours mais composée d'eau s'avança sur la berge en titubant.


  


  Marla recula vivement pour s'écarter de son passage tandis que la chose ondulait silencieusement sur le sol et frappait les oiseaux noirs et les hommes sans visage. Il s'agissait de l'un des nombreux élémentaires de Granger, un avatar de la nature emprisonné dans le parc municipal et qui avait juré de le défendre. L'élémentaire devait avoir reconnu Marla comme une protectrice de Felport, car il ne lui prêta aucune attention et s'attaqua violemment aux hommes de Reave. Les esprits sylvestres arrivèrent quelques instants plus tard pour les mettre en déroute, et bientôt, l'essentiel des oiseaux gisaient, brisés et inanimés, dans le parc près de leurs cavaliers, qui commençaient déjà tout comme eux à fondre en flaques visqueuses.


  Une fois les derniers hommes de Reave éliminés, l'élémentaire d'eau se traîna jusqu'à la mare et les esprits sylvestres repartirent de leur côté.


  Marla s'assit et flatta la tête de la chimère. Après l'avoir caressée une demi-douzaine de fois, elle remarqua que la bride s'était décrochée de son bec et que le harnais s'était déchiré durant la chute. La créature tourna la tête vers elle, ses yeux noirs chargés de mélancolie et tira pitoyablement sa petite langue. Marla s'approcha de la mare (qui était de nouveau simplement liquide) et puisa de l'eau entre ses mains. Revenant auprès de l'animal, elle tendit ses mains vers elle : la chimère lapa l'eau qu'elles contenaient. Pauvre bête. Elle avait volé à bride abattue et souffert le martyre, mais elle ne s'était jamais abreuvée ou restaurée.


  La chimère but deux rasades d'eau supplémentaires avant de mourir.


  Marla resta assise près du corps, sous le ciel nocturne, emmitouflée dans sa cape. Elle avait besoin de se lever, de s'activer et de tenter de sauver ce qui pouvait l'être, mais elle ne s'était jamais sentie aussi abattue. Hamil prétendait qu'elle gagnait toujours parce qu'elle était trop entêtée pour perdre, mais jamais l'idée de se recroqueviller et de s'endormir ne lui avait paru aussi tentante. Le sommeil était une drogue phénoménale. Marla comprit pour la première fois pourquoi Geneviève passait tant de temps plongée dans le sommeil.


  Marla ne savait pas si elle pleurait ou si de la neige fondait sur son visage. Au bout d'un moment, elle se leva et alla chercher quelques branches arrachées qu'elle déposa sur la chimère.


  — Tu étais brave, dit-elle en caressant de nouveau sa tête. Plus brave qu'on ne le méritait.


  Les branches étaient humides mais Marla invoqua un feu vif et ardent, sacrifiant une partie de sa chaleur corporelle pour l'allumer. Bientôt, il ne resta plus qu'un bûcher rougeoyant à l'endroit où était tombée la chimère, et malgré la protection des esprits du parc, Marla hésita à rester près d'un point de repère aussi évident. De toute façon, contempler l'incinération de la chimère était trop déprimant. Marla rabattit les pans de cape autour d'elle et entreprit de rejoindre le club de Rondeau d'un pas lourd en n'empruntant que des ruelles afin d'éviter tout affrontement. Lorsqu'elle ne fut qu'à deux pâtés de maisons, elle téléphona au club. Ted lui répondit.


  — Informe les autres sorciers que l'attaque a échoué, lui dit-elle. Je suis presque au club. Dis-leur de désengager leurs troupes et d'essayer de maintenir leurs positions jusqu'à nouvel ordre.


  — Oh, Marla, je suis désolé.


  — Ouais. Écoute, quand j'arriverai, je vais monter dans mon bureau et je veux qu'on me laisse seule quelques minutes. J'ai besoin de réfléchir. Je ne peux pas encore tout vous expliquer.


  Laissez-moi juste... un peu de temps, d'accord ? Qu'on ne me dérange pas, sauf si des barbares frappent à la porte. Tu peux m'arranger ça ?


  — Je veillerai à faire passer le mot, répondit-il. C'est pour ça que je suis là.


  


  


  XVI


  NICOLETTE PÉNÉTRA SILENCIEUSEMENT dans la pièce. Gregor était assis auprès du Ricaneur et l'observait dessiner sur un tableau blanc à l'aide d'un morceau de fromage coulant et moisi. Le devin avait dessiné quelque chose qui ressemblait à une tour et quelques


  « M » qui auraient pu représenter des oiseaux.


  Gregor leva les yeux vers Nicolette, interdite, puis secoua la tête.


  — Dis-moi, puis-je sortir en toute sécurité ? demanda-t-il au Ricaneur.


  — Tant que vivra Marla Mason, seule la mort vous attendra dehors, répondit le Ricaneur comme il le faisait toujours, à peu de chose près.


  Il jeta son morceau de fromage contre le mur auquel il colla dans un bruit spongieux, puis roula jusqu'à sa paillasse et rampa sous une couverture bleu layette.


  — Désolée, patron, s'excusa Nicolette. Un messager de Reave vient de m'apprendre qu'il avait réussi à tuer Zealand, mais que Marla et Ernesto s'étaient échappés.


  — Très bien, dans ce cas, l'heure est venue de jouer carte sur table et d'ordonner à notre espion d'éliminer Marla.


  Nicolette secoua la tête.


  — Je doute qu'il en soit capable. Ils sont acculés et en pleine bagarre... Ce n'est pas le bon moment. Il est de notre côté jusqu'à un certain point, mais il ne t'est pas aussi loyal que moi : il ne tuera Marla que s'il ne risque pas d'y laisser sa peau. Et avec Hamil et Rondeau dans les parages... ce serait du suicide. D'autant qu'on n'a aucune garantie qu'il y parvienne. Je veux dire par là que Marla vient de s'échapper de la tour de Reave en un seul morceau et qu'elle n'est pas morte quand je lui ai foutu le feu. Elle est coriace, il faut bien l'admettre.


  


  — Si je reste enfermé dans cette tour plus longtemps, Nicolette, je vais finir par sortir tenter le diable. (Elle n'avait jamais vu Gregor ainsi, pâle et démoralisé, et ressentit comme du mépris pour lui. Elle débordait de puissance et lui semblait plus faible qu'il ne l'avait jamais été.) J'ai toujours été plutôt casanier. Je me satisfaisais de ma vie studieuse et recluse, mais maintenant que je ne peux plus sortir, je ne pense à rien d'autre. Tu sais, je n'ai jamais voulu prendre le pouvoir, le poids des responsabilités, tout ça... Je ne suis pas pressé non plus de devenir l'administrateur de Reave, car son règne sera impopulaire. Mais les circonstances m'ont placé dans cette situation; je n'ai fait qu'emprunter la voie qui me permettrait d'éviter ma mort. Et regarde-moi, à présent : je suis devenu le bras droit d'un maniaque dont le pouvoir repose sur l'asservissement et la torture. Je ne prétends pas être un brave homme, Nicolette, mais je n'ai jamais compris l'intérêt de faire le mal. Et aujourd'hui, je suis à la solde d'un agent du mal. Le règne de Reave sera horrible, d'autant qu'il nourrit des ambitions impérialistes. Je ne serais pas surpris qu'on nous bombarde de missiles nucléaires avant le fin mot de cette histoire.


  Nicolette haussa les épaules.


  — Les explosions nucléaires génèrent énormément de chaos, je m'en chargerai.


  Il agita la main.


  — Je sais bien, mais est-ce ainsi que nous souhaitons vivre ?


  Des décennies durant, j'ai étudié tous les moyens d'entrevoir l'avenir et j'en suis venu à penser que le destin n'existe pas. J'ai horreur d'entendre les gens dire que le destin guide les audacieux et traîne les lâches. Mais le fait que le destin n'existe pas ne signifie en rien qu'il en va de même pour l'inéluctabilité, et en pratique, les deux se valent. Je ne suis peut-être pas destiné à servir Reave, mais je n'ai pas d'autre choix. Lorsque le Ricaneur m'a annoncé que ma meilleure chance de vaincre Marla consistait à m'allier avec Reave, je l'ai saisie. J'ai fait ce que je devais pour survivre. Je me laisse traîner.


  — Je ne suis pas fana de Reave non plus, confessa Nicolette. On pourrait peut-être se débarrasser de lui une fois Marla liquidée.


  Plus il sème la discorde, plus je gagne en puissance ; rien ne nous empêche d'élaborer des scénarios de coup d'état et d'assassinat jusqu'à en trouver un qui marchera.


  — C'est une idée, mais je crains qu'il ne soit trop puissant pour nous d'ici là, répondit Gregor. En un sens, Marla représente notre meilleur espoir de le vaincre. Et elle en serait capable. Mais si elle y parvient, si elle le tue et survit... (Gregor secoua la tête.) Si je ne suis pas déjà condamné, je le serai aussitôt pour avoir collaboré avec l'ennemi. Marla me fera exécuter sous les applaudissements des autres sorciers de Felport. Non, sa mort et la prise de pouvoir de Reave restent mes issues les moins défavorables. Il va falloir rester du côté de Reave. (Nicolette fronça les sourcils, arrachant un soupir à Gregor.) Du moins pour le moment. Nous reparlerons de l'avenir quand l'avenir frappera à notre porte, d'accord ?


  — C'est toi le patron, répondit Nicolette. Pour le moment.


  


  MARLA OUVRIT LA porte du club de Rondeau; le coin bar était désert, comme elle l'avait demandé. Ils devaient tous se cacher à l'étage, probablement dans l'appartement de Rondeau, en attendant qu'elle se calme. Elle ne se considérait pas comme une patronne tyran-nique, mais elle était mauvaise perdante, aussi devaient-ils tous être soulagés d'être à l'abri. Néanmoins, la déférence dont ils faisaient preuve ne durerait pas éternellement. Ils viendraient lui demander ce qu'elle prévoyait pour la suite des opérations et elle se trouverait à court d'idées. Elle avait tenté de contrecarrer les plans de Reave à plusieurs reprises et s'était cassé le nez à chaque fois.


  Des vies avaient été perdues. Combien de temps encore ses hommes accepteraient-ils de la suivre ? Combien de temps lui restait-il avant que les autres sorciers de Felport ne la déclarent inapte à sauver la ville et ne la déchoient de ses fonctions, confiant sa charge au chambellan ou à Viscarro ?


  Une pizza attendait Marla dans son bureau. Elle ne crut pas une seconde qu'un livreur de pizzas prenait encore commande : il était minuit passé, l'état d'urgence avait été décrété et des monstres rôdaient dans les rues. Ce qui signifiait que Ted avait réchauffé des restes du matin pour elle. Il faisait un bon assistant. Elle espérait qu'une fois cette histoire terminée, elle serait encore en vie pour justifier l'emploi d'un assistant. Elle se vautra dans le canapé tout en mangeant et s'efforça de réfléchir. Elle observa l'échiquier, dont la partie était toujours suspendue depuis le jour où elle avait joué avec Ted.


  Qu'avait-il dit, déjà ? Que les tactiques perdaient toujours face aux stratégies sur le long terme ? Sur le moment, elle n'avait pas embrassé son opinion, mais il avait peut-être raison. Ses tactiques tenaient la route: elle avait la condition physique adéquate pour le combat, tout comme ses alliés. Mais grâce à Gregor, Reave était parvenu à la devancer à chaque manche. Ils avaient chaque fois deux coups d'avance. Elle avait envisagé de lancer un nouvel assaut frontal; que pouvait-elle faire d'autre ? Elle réglait ses problèmes en leur rentrant dans le lard ! Mais peut-être l'heure était-elle venue de tenter une approche différente. Elle s'approcha de l'échiquier, déplaça quelques pièces puis les remit en place. Si ce jeu n'était pas une métaphore parfaite de la vie, il avait peut-être toutefois des choses à lui apprendre. Marla ouvrit la porte du bureau et s'écria :


  — Les gars, amenez-vous !


  La porte de la chambre de Rondeau s'ouvrit et ce dernier en sortit, suivi d'Hamil, Joshua et Ted. Ils s'installèrent autour de la vieille table, les traits tirés.


  — Reave avait un train d'avance sur moi, il savait que je vien -


  drais, expliqua-t-elle. Je ne peux que supposer que Gregor a formulé une prédiction exacte, ou alors c'est que je suis trop prévisible de nature. (Ou alors, c'est que l'un de vous est un traître, pensat-elle tristement, mais elle en était réduite à guetter un éventuel comportement suspect.) Zealand s'est fait descendre en tentant de libérer Geneviève. Ernesto a réussi à s'enfuir, j'imagine qu'il se terre quelque part dans sa décharge. Et me voilà, dit-elle en écartant les bras. Les tactiques m'ont fait faux bond. Il nous faut une stratégie.


  Elle entra dans son bureau puis revint dans le couloir et laissa tomber le carton de pizza sur la table.


  — Mangeons et parlons, un brainstorming sera le bienvenu. J'ai quelques bons tours dans mon sac, mais ce qu'il me faut, ce sont des idées diamétralement opposées aux miennes. C'est là que vous intervenez, les gars. Réfléchissez à notre situation. Qu'est-ce qu'on peut faire ?


  — On pourrait abandonner la ville, suggéra Hamil, s'attirant un regard médusé de Marla. (Il haussa les épaules.) Je dis ça comme ça. Après tout, nous disposons d'un certain nombre de dispositifs d'urgence. Nous pourrions téléporter l'intégralité de la population à quelques kilomètres d'ici et sceller totalement la ville. Les gardiens frontaliers pourraient alors décaler Felport de plusieurs dimensions. Parfois, l'ablation de la tumeur est l'unique moyen de sauver le patient, même si cela signifie sacrifier une partie du tissu sain qui l'environne.


  — Non, rétorqua Marla. Je préfère encore tuer Geneviève et mourir pour avoir violé mon serment plutôt que d'abandonner Felport. C'est ma ville. D'autres idées ?


  — Je peux aller voir Reave et lui proposer de devenir euh... son fiancé, proposa Joshua. Dans le pire des cas, ça détournerait son attention.


  Marla pesa cette idée.


  — Je ne veux pas t'exposer à un danger pareil. Il ne te laisserait jamais repartir et il retiendrait alors deux otages importants à mes yeux, donc je serais perdante au final. En plus, on ignore l'implication de Gregor et Nicolette, je pense qu'ils peuvent encore faire pencher la balance. Détourner l'attention de Reave ne nous aidera qu'un temps. (Elle tourna la tête vers Ted, qui ne pipait mot, et l'odieuse inquiétude qu'il puisse être un espion l'assaillit de nouveau. Pourquoi ne participait-il pas ? Ne tenait-il pas à ce qu'ils sortent victorieux ?) Ted, je t'ai vu passer de nombreux coups de fil dernièrement et tu m'as semblé distrait, lui dit-elle finalement. Sur quoi tu travailles ?


  Subrepticement, elle toucha plusieurs boules de chewing-gum collées selon un schéma précis sous la table, activant un sort de détection de mensonges de courte durée. Si Ted lui mentait, la table se mettrait à tanguer et résonner comme lors d'une séance de spiritisme.


  — Je te préparais une surprise, répondit-il, ce sur quoi la table ne bougea pas. Je pensais que ça pourrait être une chouette façon de fêter la défaite de Reave, mais je me sens idiot d'avoir perdu du temps, maintenant.


  — Quel genre de surprise ?


  — Tu disais que tu aimerais bien mettre la main sur Terry Reeves, l'agresseur de Geneviève, pour le faire payer. Il m'a semblé raisonnable de partir du principe qu'ayant violé une femme, il avait pu en violer une autre, donc j'ai lancé une recherche dans le fichier des criminels sexuels. J'ai trouvé un homme de ce nom et récemment sorti de prison, vivant à Felport. J'ai même une photo et il ressemble un peu à Reave : chauve, de petits yeux mornes et des dents pourries. Je comptais envoyer deux agents de police à ta solde pour le chercher et le ramener ici. Je pensais que ça pourrait aider Geneviève de savoir que son véritable agresseur a été puni.


  Désolé d'avoir pris cette initiative sans t'en inform...


  — Une seconde, intervint Hamil. Tu as trouvé son agresseur ?


  Tu sais où il est au moment où on parle ?


  


  — Eh bien, oui... répondit Ted. J'imagine qu'il n'a jamais été appréhendé pour le viol de Geneviève car elle était catatonique. Elle n'avait jamais révélé son nom à qui que ce soit avant... D'ailleurs, elle ne l'a toujours pas fait, c'est Saint-John Austen qui nous l'a dit.


  Geneviève doit sûrement être incapable de ne serait-ce que prononcer son nom, mais ayant pénétré son esprit, il n'est pas étonnant qu'elle connaisse son identité.


  — Marla, j'étais loin de me douter que ce type courrait toujours, dit-il. Mais s'il est du coin...


  — Bordel de merde, lâcha Marla en se levant. Ted, t'es un putain de génie. T'es aussi un abruti de ne pas en avoir parlé plus tôt, mais même en soustrayant ta bêtise de ton score, tu restes un génie. Où est ce type ? Il nous le faut.


  — Pourquoi ? s'enquit Joshua. Je ne comprends pas. Elle lui tapota le dessus de la tête.


  — Tu n'as pas besoin de comprendre, trésor, tu as juste besoin de savoir que c'est formidable. Ted, quelle est l'adresse ?


  Il consulta son PDA et lut l'adresse à voix haute. Reeves habi -


  tait un quartier glauque, mais le club n'en était lui-même pas très éloigné, donc ça ne poserait pas problème.


  — Ted, tu restes ici avec Joshua. Restez près des téléphones, je veux être avertie si quoi que ce soit se produit. Hamil, Rondeau, vous venez avec moi.


  — Ça pourrait vraiment marcher, fit Hamil. Il faut que j'y réflé-


  chisse un peu pour déterminer comme nous allons procéder... Nous devrions aller voir Langford, il aura tout ce dont on pourrait avoir besoin.


  — Ça roule, répondit Marla.


  L'espoir, le vrai, s'était à nouveau emparé d'elle.


  — Content d'avoir pu me rendre utile, lança Ted. Tu m'expliqueras en quoi ?


  — Une fois qu'on aura sauvé la ville de la destruction, répliqua Marla.


  — Je peux venir ? demanda Joshua.


  Marla marqua un temps d'hésitation. Elle ne souhaitait pas non plus s'éloigner de lui; il lui manquerait.


  — On fêtera ça au pieu si ça marche, Joshua, mais pour le moment, je préfère te savoir ici. Nos ennemis frapperont peut-être à la porte et tu es le seul à pouvoir les convaincre pacifiquement de dégager le plancher.


  — Si tu penses que c'est là que je serai le plus utile... répondit Joshua, un brin vexé.


  Elle faillit céder, mais bon sang elle avait raison. Elle pourrait soigner son orgueil blessé plus tard. En tenue d'infirmière même, si c'était ce qu'il voulait.


  — On vous passera un coup de fil quand on aura terminé, leur assura Marla avant de pousser Hamil et Rondeau vers l'ascenseur.


  Une fois n'était pas coutume, Hamil marchait plus vite qu'eux. Et pourquoi pas ? Lui seul possédait les compétences requises pour tirer parti de la trouvaille de Ted, même si Marla devait s'occuper des aspects épineux. Mais ça ne la dérangeait pas : les aspects épineux, c'étaient sa spécialité.


  


  UNE FOIS DANS la voiture roulant en direction du domicile de Terry Reeves, Hamil se pencha en avant depuis la banquette arrière et posa sa main sur l'épaule de Marla.


  — Je veux m'assurer que tu réalises à quel point c'est dangereux, dit-il doucement. (Si Rondeau l'entendit, il n'en laissa rien paraître.) Si ça dérape, si Reave ne réagit pas comme on l'espère... Geneviève et toi pourriez toutes les deux mourir, et simultanément.


  Marla hocha la tête et tendit la main pour lui tapoter le genou.


  — Je sais, mon grand, mais c'est de toute façon déjà une question de vie ou de mort. Mais trouver Terry Reeves et le savoir en ville qui plus est... Ce serait presque suffisant pour me faire croire à la providence. Dans tous les cas, c'est un gros coup de veine. Si ce plan comporte de gros risques, on fera avec. Au moins, notre action sera décisive.


  — C'est vrai, murmura Hamil, avant de se caler de nouveau dans son siège.


  


  MARLA DÉFONÇA D'UN coup de pied la porte de la bicoque sur Rampart Street. Simplement vêtu d'un boxer sale, Terry Reeves regardait la télévision dans un fauteuil inclinable, une bière à la main. Il écarquilla les yeux.


  


  — Foutez le camp de chez moi !


  — Terry Reeves ? demanda Marla, bien que sa question ait été inutile. Il était le portrait craché de Reave : tout aussi chauve, il avait


  simplement les sourcils plus fournis, le teint moins blafard et un visage plus âgé.


  — C'est pas tes oignons comment je m'appelle, salope.


  — Ah, génial, t'es un gros con, répondit Marla. J'aurai donc aucun remord à faire ça. (Sur ces mots, elle lui lança un galet gros comme le poing. Reeves leva les mains pour s'en protéger, mais au contact du caillou, il tomba lui-même comme une pierre, totalement inconscient.) Il aurait la migraine du siècle en se réveillant, et c'est pas moi qui irais le plaindre.


  Rondeau entra dans la maison et poussa un soupir.


  — C'est toujours moi qui dois trimballer les trucs lourds. (Il traîna Terry vers la porte tout en retroussant les narines :) La vache, il schlingue.


  Marla saisit Reeves par les pieds et ils se hâtèrent de rejoindre la Bentley. Hamil occupait l'essentiel de la banquette arrière, ce qui ne se révéla pas gênant puisqu'ils enfournèrent Reeves dans le coffre. Ils le jetèrent au-dessus de la roue de secours et du cric, et Rondeau hésita avant de refermer le coffre.


  — Euh, Marla, tu comptes vraiment tuer ce type ?


  — Ça pourrait se passer comme ça, admit Marla. Difficile d'être sûre, mais si on en vient à devoir choisir qui tuer entre Geneviève et lui, qui gagnerait ? Un violeur en série ou l'une de ses victimes et moi ?


  — La réponse coule de source, répondit Rondeau en claquant le coffre. Le meurtre de sang-froid et moi, ça n'a jamais collé, mais je comprends qu'il soit parfois nécessaire d'opter pour le moindre mal. Je... C'est juste que je m'inquiète...


  — Je n'ai pas hâte de passer à l'acte, si c'est ce qui te tracasse, répondit Marla. Je pense qu'il faudrait castrer ce type et l'enfermer à vie dans une boîte, et tu sais bien que je n'ai recours au meurtre que lorsque je n'ai pas d'autre choix pour protéger les innocents. En plus, à moins d'être un sorcier, les prisons de sécurité restent un bon moyen de s'assurer que des crapules dans son genre ne blesseront plus personne.


  — Tu fais du bon boulot, répliqua Rondeau. Je n'ai pas eu l'occasion de te le dire et je sais que pas mal de choses sont allées de travers ces derniers jours, mais tu fais du bon boulot.


  — Faudra qu'on aille petit-déjeuner ensemble une fois que tout ça sera terminé, fit Marla. Tu me paieras une viennoiserie et me cireras encore un peu les pompes.


  — C'est noté, patronne.


  


  LANGFORD OUVRIT LA porte et invita le trio à entrer.


  — Ted m'a prévenu de votre visite, bien qu'il n'en ait pas connu le motif exact.


  Il débarrassa une longue table d'autopsie pour qu'ils puissent y étendre Terry Reeves.


  — Qui est ce monsieur ?


  — L'homme qui a violé Geneviève, l'informa Marla. L'homme de chair et de sang qui a inspiré Reave, le seigneur des cauchemars.


  — Oh, répondit Langford en haussant les sourcils, ce qui témoi -


  gnait chez lui d'une forte impression. Comme c'est malin.


  — Je ferais mieux de m'y mettre, fit Hamil, avant de commencer à réunir des bobines de fil de fer, des clous de cuivre, des fioles de sel, ainsi que d'autres ingrédients requis par son art.


  Hamil avait probablement entrevu cette possibilité plus rapidement encore que Marla. Cet imbécile pervers de Terry Reeves et Reave le seigneur des ténèbres entretenaient un lien fondamental et profond. Ils ne faisaient pas que se ressembler : ils étaient identiques. Ils pourraient donc transformer Terry Reeves en véritable poupée vaudou grandeur nature de Reave. Ce que Terry Reeves endurerait, Reave l'endurait aussi. Et si Reeves mourait, rien n'était certain, mais il y avait une chance pour que Reave meure également.


  Toutefois, Hamil et Marla avaient des projets plus complexes encore.


  — Vous comptez simplement le décapiter dans l'espoir que ça viendra à bout de Reave ? s'enquit Langford.


  — Non, répondit Marla. Je pense que le seul moyen pour que Geneviève soit définitivement débarrassée de Reave consiste à lui faire croire qu'elle peut le vaincre. Il a grandi hors de toutes propor-tions dans son esprit. Il faut qu'elle réalise que le vrai Terry Reeves n'est qu'un sac à merde qu'elle peut écrabouiller comme un insecte, et non pas le monstre qu'elle a extrapolé de son souvenir. Elle doit de nouveau entrer dans sa tête et s'apercevoir que c'est un lieu sordide, répugnant et qui ne mérite pas de l'effrayer. Ce qui signifie...


  Elle s'approcha de la boîte contenant les effets personnels de Geneviève que Langford avait utilisée pour la localiser. Des pinces crocodiles étaient attachées à la photographie, au foulard de soie, à la brosse et au livre.


  — Nous avons des cheveux, des vêtements et des objets fétiches. Ça signifie qu'on peut établir un champ de résonance sympathique entre Geneviève et la personne qui détient ces objets.


  En parallèle, on va établir un champ de résonance entre Reave et Terry Reeves et rendre notre grand méchant un peu plus mortel et vulnérable. Hamil la rejoignit et entreprit de sortir les objets de la boîte.


  — L'esprit de Marla entrera dans le corps de Geneviève, et celle-ci étant une puissante télépathe, sa conscience devrait également se déverser dans le corps de Marla. Il ne devrait y avoir aucun risque de rejet. Grâce au champ de résonance, Geneviève comprendra rapidement les intentions de Marla, et bien qu'elle soit instable, nous pensons... enfin à vrai dire nous espérons qu'elle nous laissera faire. En gros, elles échangeront leur corps. Marla pourra s'occuper de Reave tandis que Geneviève se retrouvera face à face avec cet homme, et parviendra peut-être à tourner la plage.


  Ou alors, elle lui tranchera peut-être la gorge, tout dépend de son caractère.


  Marla retira sa cape.


  — Tu ferais mieux d'enfermer ma cape, Langford. Quand je serai dans le corps de Geneviève, elle pourra se promener dans le mien et je préfère qu'elle n'ait pas d'arme aussi puissante sous la main. Qui sait comment elle réagira en posant les yeux sur ce type ?


  Marla s'assit, puis Hamil noua le foulard de Geneviève autour de son cou avant de mêler une mèche de cheveux de la brosse à la chevelure de Marla. Il glissa ensuite le livre et la photo dans ses poches.


  — Qu'est-ce que tu en dis ? lui demanda-t-elle.


  — C'est pas mal, répondit-il. Je pense que ça fera l'affaire.


  Il alluma les bougies et entama ses incantations, tandis que Marla faisait de son mieux pour méditer et se vider l'esprit.


  


  — J'ai pas l'impression que ça donne grand-ch... commença Marla, quand soudain, il se produisit quelque chose.


  


  AUTRE BANC ET autre parc, un jour d'été. Ce n'était pas le monde onirique, pas tout à fait : flous, les contours de ce lieu ondulaient, sauf lorsque Marla les scrutait directement. Elle visitait un recoin de l'esprit de Geneviève... ou Geneviève visitait un recoin du sien.


  Geneviève était assise à ses côtés, entortillant un foulard entre ses doigts.


  — Marla, j'ai du mal à te suivre. Tuer, sauver, aider, blesser...


  — Je suis venue t'aider, cette fois, répondit Marla. Alors laisse-moi faire, d'accord ?


  — Il est imbattable. J'ai déjà essayé. Il a tué mon chevalier.


  — Je te dois bien une pause, dans ce cas. Laisse-moi prendre ta place un moment. Tu n'auras pas à vivre la prochaine manche de ton décathlon de la torture, O.K. ?


  Geneviève inclina la tête sur le côté.


  — Et qu'est-ce qui m'attends si j'habite ton corps un moment ?


  — Mieux vaut que tu le voies par toi-même.


  Mais bien évidemment, il était inutile de chercher à cacher quelque chose à Geneviève. Elle n'avait posé la question que par courtoisie, le genre d'attentions que les télépathes polis apprenaient dès leurs débuts, et il était encourageant de constater que Geneviève était encore suffisamment lucide pour se donner cette peine.


  — Tu retiens... Reave ? L'homme qui m'a agressée ? Mais il est ici, dans cette tour...


  — Pas exactement. (Marla hésita. Il était difficile d'annoncer avec tact à quelqu'un qu'il était complètement dingue, surtout quand ce quelqu'un pouvait lire vos pensées.) Reave est l'un de tes cauchemars. Nous avons capturé la cause de ce cauchemar, Terry Reeves. Tu comprends ?


  L'esprit de Marla était exposé devant Geneviève comme un étal de vide-greniers, mais malgré tout, Geneviève semblait éprouver des difficultés à comprendre.


  — Mais il... Je ne... Que fera-t-il...


  


  Elle s'interrompit, le visage tiraillé par l'angoisse.


  — Tu seras en sécurité et je souffrirai à ta place pendant un moment. Tu me laisses faire, histoire que je me rattrape pour avoir envisagé de te tuer ?


  Geneviève acquiesça et le banc disparut.


  Marla se retrouva assise sur une chaise, dans une petite cellule aux murs noirs. Elle n'était pas ligotée; pourquoi Reave aurait ligoté Geneviève alors qu'elle était complètement brisée ? Son corps la faisait souffrir mais n'avait subi aucun abus. Naturellement, les sévices devaient être principalement psychologiques. Reave ne pouvait se permettre de blesser physiquement Geneviève. Elle demeurait sa source de pouvoir. Marla se leva, s'étira, puis testa les capacités physiques de son corps. Geneviève n'avait rien d'une pratiquante des arts martiaux, mais Marla ne comptait pas se battre. Elle avait d'autres plans en tête. Elle avait espéré qu'en investissant le corps de Geneviève, elle accéderait à ses vastes pouvoirs d'altération de la réalité, mais n'eut pas cette chance; peut-être aurait-elle pu utiliser ces pouvoirs, mais elle ignorait comment, pas plus qu'elle n'aurait su concevoir une bombe atomique en possédant le corps d'un physicien nucléaire.


  Avec la netteté d'un rêve, Marla pouvait voir à travers les yeux de son propre corps désormais habité par Geneviève. L'expérience était profondément déroutante, mais le récent pilotage de la chimère lui facilita la tâche. Geneviève se leva, soutenue par Hamil et Rondeau, et Marla ressentit une tension à l'arrière du crâne alors que Geneviève tentait de lire leurs pensées. Le cerveau de Marla, bien évidemment, n'avait aucune affinité avec la télépathie, si bien que Geneviève dut remonter le long de leur lien psychique et puiser dans ses propres ressources cérébrales pour y parvenir. La portée de son pouvoir impressionna Marla; l'entrepôt de Langford se trouvait à l'autre bout de la ville et Geneviève était capable de cibler précisément des esprits à cette distance. Geneviève observa Terry Reeves, toujours inconscient sur la table d'autopsie.


  — Mais il est si vieux... remarqua Geneviève, ce qui fit sourire Marla.


  Un constat aussi valable qu'un autre. Marla détourna son attention de Geneviève et se concentra sur sa propre situation.


  — Hé ! cria-t-elle. (Un homme sans visage passa la tête devant la grille de la porte.) Appelle ton patron, je dois lui parler. Ne reste pas planté là, j'ai-pas-de-face, va le chercher ! À moins qu'il ait la trouille de parler à une femme ?


  


  Le garde disparut et Marla esquissa un sourire. Ses muscles zygomatiques la tirèrent : Geneviève ne devait pas sourire souvent.


  Marla saisit le seau à déjections et se plaqua contre le mur à côté de la porte. Quelques instants plus tard, la porte s'ouvrit en grinçant et Reave fit son entrée. Il devait mesurer dans les deux mètres dix à présent, son crâne paraissait plus luisant que champignonesque et son manteau ridicule était sanglé au niveau de sa taille.


  Marla lui jeta le contenu du seau au visage et éclata de rire en le voyant tituber en arrière. L'un de ses gardes lui tendit un mouchoir et Reave se débarrassa du gros des souillures.


  — Serais-tu devenue encore plus folle, femme ? Tu vas payer pour ça.


  — Pourquoi tu te promènes avec des gardes, Terry ? Tu as trop peur de me parler seul à seul ?


  Reave fronça les sourcils puis agita la main et les gardes se retirèrent, refermant la porte derrière eux.


  — Tu connais mon opinion sur les femmes insolentes, Geneviève. Tu sais quel sort je leur réserve.


  — Ah oui ? répondit Marla en feignant la peur, avant de faire un pas vers lui et de lui asséner un coup de pied, le plus violent possible, au niveau de l'entrejambe.


  Reave écarquilla les yeux, mais ne réagit pas plus que cela, ce qui arracha un nouveau sourire à Marla.


  — Un vrai mec se serait plié en deux après un coup pareil, Terry, mais tu n'as même pas de couilles, pas vrai ? Tu te la joues caïd, mais tu ne pourrais même pas me baiser si je te suppliais sans y être contrainte. Comment tu crois pouvoir me menacer quand même ta stupide tour est plus virile que toi ?


  Reave cracha à ses pieds.


  — Tu n'es pas Geneviève. C'est bel et bien son corps, mais...


  Marla ?


  Cette dernière fit la révérence.


  — Tu es un peu long à la détente pour un seigneur des cauche -


  mars, Terry.


  — Tu te crois maligne ? Tu as récupéré une mèche de ses cheveux, l'un de ses vêtements et tu comptes offrir un répit à Geneviève ? Tu crois que je n'oserai pas te blesser ?


  


  — Évidemment, crétin. Geneviève est la source de ton pouvoir.


  Tu ne lui feras rien du tout.


  Reave renifla.


  — Certaines tortures ne provoquent pas la mort, Marla.


  — Oui, et je suis sûre que tu es un pro quand il est question de les infliger à une femme traumatisée et à demi-catatonique, mais je suis un peu plus coriace, et tu n'aimes pas les femmes coriaces, pas vrai, Terry ?


  — Cesse de m'appeler Terry ! rugit-il. Marla lui rit au nez; elle adorait son rôle.


  — Ah oui, c'est vrai. Terry n'est que l'homme réel dont tu es inspiré, c'est ça ? Oh et accessoirement : on le tient, ton toi original, ducon.


  — Tu mens. (Marla se contenta d'un grognement.) Et même si c'était le cas, ça n'a aucune importance, il n'est pas moi. Ce n'est qu'un homme. Moi, je suis le seigneur des cauch...


  — Ouais, à d'autres... Je sais que tu aimerais bien y croire, mais tu devrais savoir que c'est faux. Ce violeur alcoolique, c'est exacte -


  ment ce que tu es une fois qu'on retire les effets spéciaux. Une sous-merde qui prend son pied en blessant les autres. Et on le tient, ce qui signifie qu'on te tient.


  — Sornettes, répondit Reave. Je vais demander à mes gardes de ramener une planche et un seau rempli d'urine, je vais te ligoter et t'asperger de pisse jusqu'à ce que tu décides de quitter ce corps et...


  — Attends une seconde, fit Marla avant de replonger en ellemême à la recherche de sa connexion avec Geneviève, qui fixait toujours Terry Reeves. Gen, pensa-t-elle, et si tu collais une bonne gifle à ce salaud ?


  — Quoi ? Mais je ne peux pas, et si...


  — Il n'a pas d'autre choix que de se la prendre.


  Elle ressentit un élan de jubilation provenant de Geneviève, qui leva la main et gifla violemment Terry Reeves.


  Reave, qui se perdait en menaces, vacilla soudain en arrière, la main sur la joue.


  — Que... Comment as-tu...


  — Geneviève vient de gifler Terry Reeves, tu l'as senti, non ? Et maintenant, tu crois toujours que vous n'êtes pas reliés ?


  


  — Je... Je vais déployer mes légions pour la retrouver et te retrouver, ainsi que Reeves. Je l'installerai ici avec tout le confort possible et imaginable, il ne manquera de rien...


  — Essaie un peu pour voir, répondit Marla. Mes hommes le surveillent : il mourra si tu tentes quoi que ce soit.


  Reave rapetissa significativement sous ses yeux, passant de deux mètres dix à un mètre quatre-vingt-cinq, puis s'arrêtant à une hauteur d'un mètre quatre-vingt, soit une taille égale à celle de Terry Reeves. Les pans de son long manteau noir traînaient désor -


  mais par terre.


  — Qu'est-ce que tu veux ? demanda-t-il finalement. Un poste au sein de mon nouveau régime ? Ça pourrait s'arranger.


  — Mais oui, réserve-moi un siège au sein du grand conseil de ta violocratie. Va te faire foutre, Reave. Tout ce que je veux, c'est que Geneviève te voit tel que tu es.


  Reave poussa un gémissement.


  Dans le laboratoire de Langford, la gifle avait réveillé Terry Reeves, qui tenta de s'asseoir en vain, retenu par les entraves qu'il portait.


  — C'est quoi c'bordel ? Mal au crâne... marmonna-t-il, et les lèvres de Reave formèrent les mêmes mots, bien qu'aucun son ne sortît de sa gorge.


  Maintenant que Terry Reeves était réveillé, le lien entre Reave et lui, amplifié et renforcé par la magie sympathique d'Hamil, semblait plus tangible, et Reave devait probablement voir à travers les yeux de Reeves.


  Hamil s'approcha de Reeves.


  — Terrence Reeves, reconnaissez-vous cette femme ? L'homme plissa les paupières.


  — Je l'ai jamais vue de ma vie.


  Geneviève frissonna, traversée par une vague de dégoût qu'elle communiqua à Marla, mais le dégoût était préférable à la peur.


  — Vous l'avez violée dans une ruelle non loin d'ici, il y a quinze ans de ça.


  — Saloperies de justiciers, toujours à me harceler. J'ai purgé ma peine, et elle, je l'ai jamais touchée, répondit-il machinalement, tandis que les mêmes mots sortaient de la bouche de Reave.


  Quelque part au loin dans la tour noire, des pierres commencè-


  


  rent à s'effriter et s'effondrer dans un fracas distant.


  — Vous vous souvenez de moi, répondit lentement Geneviève.


  Je le vois dans votre esprit. Pourquoi m'avoir fait du mal ?


  — Je t'emmerde, pouffiasse, je suis innocent, relâchez-moi ! cria Terry.


  Elle secoua la tête.


  — Vous ne savez même pas pourquoi. Vous faites juste... ces choses parce que vous aimez ça. À vos yeux, je n'étais même pas un être humain.


  — J'ai des droits ! rétorqua Reeves.


  — Pas aujourd'hui, répondit Rondeau en ouvrant et refermant nonchalamment son couteau papillon.


  — Ce n'est qu'un moins que rien, dit Geneviève. Cette nuit-là, il s'est senti si puissant, imbattable, comme une force de la nature.


  Mais il est seulement dérangé.


  Un barrage céda dans l'esprit de Geneviève, telle l'ouverture de fenêtres trop longtemps fermées ou le déclic d'un disjoncteur remis en place. Ce fut comme si la lumière avait déferlé dans sa tête, et tout aussi soudainement, la voûte de la tour de Reave se lézarda; bon sang, l'aube se levait déjà sur Felport.


  — Il a peur de moi, poursuivit Geneviève, un mélange d'étonne-ment et de soulagement dans la voix.


  Geneviève se pencha à quelques centimètres de Reeves, puis secoua simplement la tête.


  — Nous n'avons plus besoin de lui. Laissez-le s'en retourner vers sa ruine et sa décrépitude.


  — Vous ne craignez pas qu'il s'en prenne à quelqu'un d'autre ?


  s'enquit Rondeau.


  — Oh, non, répondit Geneviève avant de faire quelque chose que Marla ne comprit pas réellement, bien qu'elle ait ressenti un élancement dans son cerveau d'emprunt.


  Geneviève se connecta à l'esprit de Reeves et modifia quelque chose; ce dernier se mit alors à gémir et tressaillir.


  — Je m'en suis assurée. Il ne fera plus jamais de mal à personne. Je lui ai transmis une partie de mon don : chaque fois qu'il blessera quelqu'un, il ressentira sa souffrance au centuple.


  — Ha ! s'écria Marla dans la tour. Tu entends ça, Terry ? Tu viens de prendre une mégadose d'empathie. Dans ta gueule, sac à merde.


  — Relâchez-le, fit Geneviève.


  Rondeau et Langford détachèrent Reeves, le menèrent jusqu'à la porte sans qu'il ait opposé aucune résistance et le poussèrent dans la neige.


  Geneviève se rassit sur la chaise.


  — Laisse-moi réintégrer mon corps, Marla, dit-elle. Je veux le voir. L'autre lui.


  Marla examina Reave, qui avait rétréci jusqu'à atteindre la taille d'un croquis, puis quitta l'esprit de Geneviève tandis que celle-ci se retirait du sien. Elles se croisèrent dans l'intervalle obscur, et Marla sentit comme une caresse effleurer sa joue, une sorte de « merci ».


  — Marla ? demanda Rondeau dans le labo, et Marla le fit rapidement taire.


  La connexion entre Geneviève et elle était encore active et Marla voulait observer la suite des événements.


  Geneviève s'agenouilla auprès de ce qu'il restait du corps de Reave, parcouru de soubresauts et de tremblements. Le seigneur des cauchemars la contempla de ses yeux écarquillés de terreur.


  — Je t'ai haï, mais c'est moi qui t'ai créé, lui dit Geneviève. Je t'ai créé pour me punir. Je t'ai donné tout ton pouvoir. (Elle secoua la tête.) Mais désormais, tu n'as plus ta place dans mon esprit, pas plus que dans ce monde.


  Elle toucha sa joue du bout de l'index, et sa chair céda comme celle d'un champignon. Un petit nuage de poussière s'éleva, puis la tête de Reave s'effondra sur elle-même, ses yeux roulant librement comme des billes. Son manteau noir et ses vêtements se liquéfièrent, créant une flaque. Geneviève laissa échapper un léger soupir.


  Marla se demanda si elle devait envoyer des hommes dans la tour afin de s'assurer que Geneviève allait bien ; après tout, Gregor et Nicolette couraient toujours, toutefois Geneviève se contenta de rire dans l'esprit de Marla.


  — La tour ne sera bientôt plus qu'une flaque noire. Ensuite, je quitterai ce monde un moment, lui dit-elle. J'ai certaines choses à remettre en ordre. Je te donnerai des nouvelles.


  


  Alors, Geneviève rompit la connexion, chose qui aurait dû se révéler impossible compte tenu de la puissance du champ de réso -


  nance sympathique qu'Hamil avait établi. Néanmoins, peu de choses étaient véritablement impossibles pour Geneviève. Cette pensée était légèrement moins préoccupante maintenant qu'elle semblait avoir recouvré sa santé mentale.


  — Ding, dong, Reave est mort, annonça Marla. Les autres se mirent à crier de joie et applaudir.


  — Et Geneviève est suffisamment lucide pour quitter la ville.


  Quant à moi, je vais rentrer, me taper un bon steak, des œufs et mon mec.


  — Rondeau et moi allons contacter les autres sorciers et leur expliquer ce qu'il s'est passé, répondit Hamil. (Marla se leva et lui tapota le bras.) Je compte sur toi pour me dépeindre sous mon meilleur jour. Oui, va plutôt les voir en personne, d'accord ? Essaie de calmer le jeu, dis-leur que tout va bien, demande aux gardiens frontaliers d'arrêter le blizzard, ce genre de choses. Essaie aussi de voir si quelqu'un a une idée concernant les non-initiés de Felport qui ont remarqué des tours invraisemblables, des monstres et d'autres bizarreries dans les rues de la ville.


  Marla dénoua le foulard et reposa la photographie et le livre.


  — Gardez les affaires de Geneviève, on les lui rendra si elle ne s'éclipse pas pour toujours dans un monde onirique plus clément.


  


  


  XVII


  — ON A GAGNÉ ! s'écria Marla en déboulant dans son bureau, dans lequel Ted et Joshua (ce superbe Joshua, quelle vue bienvenue


  !) jouaient sur son échiquier ancien.


  — Hamil nous a prévenus, c'est fantastique ! répondit Ted en se levant. Il nous a aussi expliqué comment vous avez procédé avec la magie sympathique. Je suis désolé, si je m'en étais rendu compte, je t'aurai parlé de Terry Reeves plus tôt...


  Marla l'attrapa et le serra dans ses bras.


  — Tais-toi, Ted, tu as assuré.


  — Et maintenant ? demanda Joshua.


  — Hmm ? Eh bien la pression retombe un peu partout en ville.


  Les monstres ont disparu, la tour de Reave s'est effondrée, les crevasses se referment... Je suis revenue ici à pied depuis chez Langford et tout semble rentrer dans l'ordre. Le soleil ne brille pas, mais l'hiver ne me dérange pas, tant qu'aucun monstre ne surgit de la neige. Il reste quelques détails à régler : déjà, je dois annoncer à Kardec que Zealand ne s'en est pas sorti. S'il avait survécu, je l'aurais aidé à fuir discrètement la ville et aurais lancé les assassins dormants sur une mauvaise piste. (Elle secoua la tête.) Si seulement ça avait pu se terminer de cette façon...


  — Et pour Gregor? s'enquit Joshua.


  — Oh, Gregor est un homme mort, répondit Marla. Les autres sorciers demanderont son exécution pour avoir collaboré avec Reave, on défoncera sa porte tous ensemble, on le traînera dehors et j'exécuterai la sentence. Je me demande où il avait la tête pour jouer au plus fin avec moi. Il aurait pourtant dû savoir qu'il perdrait. Donc on le fait sortir de son trou de souris et on lui tranche la tête. (Elle haussa les épaules.) L'exécution des traîtres ne fait pas vraiment partie des aspects agréables de ma fonction, mais c'est parfois nécessaire. Quant aux employés de Gregor, disons que l'excuse du « Je ne faisais que suivre les ordres » trouve vite ses limites avec moi, mais on verra au cas par cas. Quoi qu'il en soit, on s'en occupera plus tard. Qui veut un petit-déjeuner ?


  — Veux-tu que j'aille commander quelque chose au fast-food ?


  demanda Ted. J'ai entendu dire à la radio que de nombreux commerces rouvriraient ce matin, entre autres reportages parlant d'hystérie collective, de créatures inconnues et de pilleurs en bandes organisées.


  — Non, Ted, tu es le héros du jour, donc je me charge de la bouffe. Du steak, des œufs, des galettes de pomme de terre, une tournée de jus de fruits... On va se faire un petit-déj' à l'ancienne bien gras. Ensuite, Joshua, toi et moi on ira fêter ça en tête-à-tête.


  Elle s'approcha du bureau, décrocha le combiné téléphonique et composa le numéro.


  Un gargouillement étranglé et un cri dans son dos la firent se retourner, pour voir Ted cracher du sang, les yeux écarquillés. Il s'effondra par terre tandis que Marla laissait tomber le combiné.


  Joshua, qui brandissait un long couteau, se mit à le nettoyer nonchalamment à l'aide d'un mouchoir en tissu. Qui portait encore des mouchoirs en tissus, de nos jours ? Quelle classe.


  — Joshua ? fit Marla, abasourdie. Que... Pourquoi tu as fait ça ?


  (La seule explication possible lui vint à l'esprit.) C'était Ted, la taupe ? Il roulait pour Gregor ? Tu l'as tué avant qu'il m'attaque, c'est ça ?


  — Pas du tout, petite garce écervelée. C'est moi, la taupe, dit-il en secouant la tête. Ted n'était qu'un petit homme insupportable auquel il aura fallu que j'ordonne de perdre pour qu'il me laisse gagner aux échecs. Certaines personnes n'ont vraiment aucun savoir-vivre.


  — Joshua... répondit Marla, hébétée et en plein conflit intérieur. Il était son merveilleux golden boy, mais il venait de tuer Ted et il travaillait pour son ennemi. Bon sang, quel plan machiavélique et brillamment mis en application ! Elle avait envie de l'applaudir.


  — Et pourtant, tu m'aimes toujours, même maintenant, fit Joshua en secouant la tête de plus belle tout en enjambant le corps de Ted, qui se vidait de son sang. Tu es impressionnée, tu admires la façon dont je me suis joué de toi, et à raison. Gregor m'avait engagé avant même que tu ne me reçoives chez Hamil. Il a lu l'avenir, a vu que tu me contacterais et est donc venu à ma rencontre le premier.


  


  Il m'a offert plus d'argent, plus de pouvoir, plus de tout. Non pas que le pouvoir et l'argent m'intéressent plus que ça, mais il m'a surtout offert une chance de jouer; j'ai toujours rêvé d'être acteur.


  Je pense que le public m'adorera. Tu as d'ailleurs dû toi-même me trouver plus convaincant que nature.


  — Mais tu m'as sauvée, répondit Marla. Tu as empêché Reave de m'attaquer dans le bureau de Gregor. Tu... Je ne comprends pas.


  Elle était plongée dans l'incompréhension la plus totale. Son génie dépassait largement son entendement.


  — Je suis uniquement intervenu parce que tu risquais de vaincre Reave et que Gregor ne le souhaitait pas.


  Joshua haussa les épaules.


  — Mais tu aurais pu me tuer à tout moment... Au lit, j'étais totalement vulnérable et à ta merci... Pourquoi tu n'es pas passé à l'acte ?


  Joshua renifla.


  — Je suis un amant, Marla, pas un bourreau. (Il jeta un œil au corps de Ted.) Du moins, la plupart du temps. Gregor m'a dit qu'il avait engagé un tueur à gages pour t'éliminer et que je n'aurais qu'à lui fournir des informations et te détourner de tes responsabilités.


  Évidemment, la situation a sensiblement dérapé depuis.


  Aujourd'hui, Gregor m'a téléphoné pour me demander d'en finir, si j'avais l'occasion de te tuer sans risquer ma vie. Si je t'avais liquidée devant Rondeau et Hamil, ils m'auraient démoli. Ils me trouvent adorable, mais pas autant que toi. Mon emprise ne devient irrésistible que lorsque je couche avec quelqu'un. Tu sais ce qu'on dit à propos des charmenteurs. Une fois entré dans ton lit, j'ai su que je pourrais faire exactement ce que je voudrais, que tu resterais plantée là à me regarder avec admiration. (Il éclata de rire, un rire qui sonnait toujours comme de la musique aux oreilles de Marla.) Ça m'a semblé être le moment propice : il ne restait plus que Ted et je savais qu'il serait aisé de le prendre par surprise. Quant à toi, je n'aurai qu'à me rapprocher, te planter cette lame dans le cœur et ton dernier mot sera « bravo ».


  Il la rejoignit, brandissant le couteau comme un débutant, toutefois même un amateur pouvait tuer quelqu'un n'opposant aucune résistance.


  — Tu m'as battue sur tous les tableaux, répondit Marla. Ça force l'humilité. Et faire l'amour avec toi aura été l'expérience la plus exquise de ma vie. Tu es le meilleur adversaire dont je puisse rêver.


  — Oui, mais je dois dire que tu n'étais pas mal non plus, Marla.


  Ma mission fut loin d'être désagréable. Ça m'embête un peu d'avoir à te tuer.


  — Un dernier baiser avant le tomber de rideau ? proposa Marla.


  — Oh, et puis pourquoi pas ? répondit Joshua.


  Marla se pencha vers lui, tenant son visage entre ses mains, et l'embrassa.


  Puis elle posa une main sur son menton, l'autre sur sa joue, et fit pivoter sa tête aussi violemment que possible, lui brisant la nuque et le tuant sur le coup.


  Il s'effondra et elle contempla son corps. Il demeurait beau, même si son aura de séduction s'était évanouie avec son dernier souffle.


  — Oh, Joshua... dit-elle, les larmes aux yeux. Je t'aimais.


  Mais il avait commis l'erreur de croire qu'elle ne tuerait pas un être cher; naturellement qu'elle le ferait si c'était là l'unique façon de sauver sa ville.


  Elle s'approcha de Ted, espérant qu'il ait tenu bon, mais il avait succombé à sa blessure, saigné à blanc. Marla s'assit à côté de lui un moment comme pour le veiller en solitaire, tout en serrant sa main dans la sienne. Ils ne joueraient plus jamais aux échecs. Elle ne le verrait pas s'installer dans son propre appartement et ne lui montrerait jamais la bibliothèque de recueils magiques dont elle avait hérité. Ça lui aurait plu. À elle aussi, d'ailleurs.


  Marla ouvrit la bouche pour s'excuser auprès de Ted, mais il était mort, ne pouvait plus l'entendre, et tout ça par sa faute. Elle se dit qu'elle était tombée amoureuse de Joshua, mais elle l'avait rencontré moins d'une semaine auparavant. Elle avait été ensorcelée, enchantée, à l'instar de ces filles de ferme qui mouraient d'amour pour un ganconer. Sa méfiance naturelle l'avait abandonnée, elle s'était laissé duper, le charme toxique de Joshua s'emparant de son cœur et de son esprit. Elle avait fait preuve d'imprudence et son ami l'avait payé de sa vie.


  Marla ferma les yeux de Ted et quitta la pièce d'un pas lourd pour appeler Hamil.


  


  


  NICOLETTE DESCENDIT VOIR Gregor dans son abri souterrain.


  — Patron, je viens d'appeler Joshua... et c'est Rondeau qui a décroché son téléphone. Il m'a dit que Joshua était mort et que Marla venait nous débusquer.


  Gregor se couvrit les yeux.


  — Alors tout est perdu, je suis un homme mort. Tout ça parce que je voulais quitter ce foutu immeuble.


  — Ouais, confirma Nicolette, avant de se jeter à l'eau. Et je me sens assez coupable à ce propos.


  Gregor leva les yeux vers elle.


  — Comment ça ?


  — Oh ben... La prophétie était fausse, voilà tout. Toute cette histoire comme quoi Marla te tuerait si tu quittais le bâtiment, c'était du pipeau.


  Gregor se leva.


  — C'est le Ricaneur qui me l'a dit et il est le devin le plus puissant que j'aie connu. Comment veux-tu que ce soit du pipeau ?


  — Le Ricaneur dirait n'importe quoi en échange d'un biscuit.


  (Elle haussa les épaules.) Je lui ai soufflé quoi dire et il s'en est tenu à ma version. Pour un fêlé qui se roule dans sa propre merde, il est plutôt réglo.


  — Pourquoi aurais-tu fait une chose pareille ? gronda Gregor, tremblant de rage.


  Nicolette tritura l'extrémité de ses nattes, au bout desquelles bruissaient perles et plumes, dans l'espoir que Gregor comprendrait la menace implicite et garderait ses distances.


  — Je cherchais juste un peu d'avancement, patron. Comme tu l'as dit, tu n'as jamais voulu devenir le chef, mais je n'avais aucune intention d'être le bras droit d'un type sans ambition. Je me suis dit qu'en te faisant croire que Marla te tuerait, tu voudrais la tuer, et que dans la guerre de succession qui s'en suivrait, je parviendrais à te hisser au sommet. Le chambellan n'est pas intéressé par le poste et les autres sorciers se méfiant de Viscarro, tu aurais été tout désigné pour prendre la relève.


  — C'est de la folie, répondit Gregor. Quand Marla l'apprendra, elle te tuera, pas moi.


  


  — Oh, j'ai dans l'idée qu'elle nous tuerait tous les deux. Elle n'est pas du genre à faire dans le détail, tu sais ? De toute façon, elle me tuerait pour avoir tenté de faire évader Elsie Jarrow de l'Institut Blackwing si elle venait à découvrir que c'était mon œuvre.


  — Quoi ?! (Il paraissait plus horrifié que furieux, désormais.) Tu as affaibli les glyphes de protection de la cellule de Jarrow ?


  Bons dieux, tu n'étais pas à Felport à l'époque, donc tu ignores l'enfer qu'elle a déchaîné lorsqu'elle a perdu la raison, mais c'était pire qu'avec Reave ! Jarrow est la mort incarnée !


  — J'ai pensé qu'elle générerait énormément de chaos, c'est sûr, en plus de détourner l'attention de Marla, ce qui aurait facilité son élimination, rétorqua Nicolette. Le désordre qu'elle aurait semé en ville n'aurait fait qu'alimenter mes pouvoirs, j'aurais ainsi pu favoriser ton ascension. (Elle haussa les épaules.) Ça n'a pas fonc -


  tionné, mais Jarrow a réveillé Geneviève, et sa présence a provoqué plus de chaos que je ne pouvais l'espérer. Je déborde encore d'énergie.


  — Oui, eh bien ton plan a échoué, n'est-ce pas ? Marla a survécu à nos tentatives d'assassinat, a vaincu Reave, et nous sommes tous les deux foutus.


  — Oui, à ce propos... tu es le seul à savoir que j'ai tenté de faire évader Jarrow, et tu es aussi le seul à savoir que je t'ai persuadé de tuer Marla. Donc s'il t'arrivait quelque chose...


  — Traîtresse, lança Gregor.


  — Nan... répliqua Nicolette. Je ne suis pas une traîtresse. Je suis restée fidèle à la seule cause qui m'importe : la mienne. J'ai discuté avec Marla tout à l'heure. Je lui ai dit que je m'étais fait violence pour collaborer avec Reave parce que c'était une ordure misogyne et que je ferais n'importe quoi pour me racheter à ses yeux. Au début, elle n'a pas voulu me croire, mais elle m'a confié une mission pour mettre ma loyauté à l'épreuve.


  — Oh merde... lâcha Gregor.


  — Tout juste, je suis censée te tuer. Alors, ciao, patron.


  Nicolette décrocha quelques perles de ses cheveux et les jeta sur son mentor et maître.


  Lorsque son sort fut dissipé, il ne restait plus grand-chose de Gregor, toutefois un moulage de sa dentition attesterait de son identité. Nicolette monta à l'étage en sifflotant. Elle avait conclu un marché en or avec Marla. L'immeuble de Gregor lui appartenait désormais. Elle mourait d'impatience de le redécorer, d'autant que Marla enverrait Rondeau l'aider à repeindre les murs, déplacer les meubles et trimer un mois pour rembourser sa dette. Elle avait prévu de boucher toutes les toilettes du bâtiment et obliger ce demeuré à les réparer. La vie était belle.


  


  MARLA OUVRIT LES yeux dans une chambre étrange. Geneviève était assise près du lit, et contre toute attente, elle tricotait.


  — Tu n'es pas censée pouvoir matérialiser des pulls entiers ?


  s'étonna Marla.


  — Si, mais c'est moins gratifiant. Et puis c'est une écharpe, pour toi. Contre la rigueur de l'hiver à Felport.


  — Je ne pensais pas qu'on te reverrait un jour, répondit Marla en s'asseyant. C'est ton palais ?


  — Flambant neuf. Et à l'architecture légèrement moins... excen-trique. Durant les quinze dernières années, j'ai vécu un cauchemar interminable et tu m'as aidée à en sortir. Je t'en remercie. Mes idées sont bien plus claires maintenant que Reave ne me tourmente plus.


  — Le Dr Husch dit que tu peux retourner à l'Institut Blackwing, si tu veux. Elle a une chambre pour toi, pas une cellule, juste une chambre. Elle pense que tu pourrais accompagner la thérapie d'autres patients.


  Geneviève grimaça.


  — Marla, compte tenu des choses dont je suis capable... Je ne suis pas sûre qu'il soit bien sage que je fasse plus que visiter brièvement le monde hors de ce rêve. L'Histoire a connu d'autres personnes dotées de mes pouvoirs, et la plupart finissent par disparaître tôt ou tard. Je pense qu'elles s'aperçoivent que c'est préférable. Il flotte probablement de nombreux univers sous cloche autour de nous, sur lesquels règnent de petits dieux comme moi.


  J'apprécie de recevoir des visiteurs, mais il vaut mieux que je me tienne éloignée de ton monde. Je voulais simplement te remercier de m'avoir épargnée.


  Marla éclata de rire.


  — Il n'y a pas de quoi.


  — Et... je suis désolée que tu aies perdu tes amis. Ted. Et Joshua, même s'il s'est révélé être malfaisant.


  


  — Oui, merci. Et Zealand, aussi. Il est mort en tentant de te sauver.


  — À ce propos, j'aimerais te montrer quelque chose, répondit Geneviève.


  Elle invita Marla à la suivre dans un couloir éclairé par des lucarnes.


  — Tu devrais louer ton château pour des séminaires, commenta Marla, ce qui fit rire Geneviève d'un rire sain et détendu qui mit du baume au cœur écorché de Marla.


  Geneviève ouvrit la porte menant à sa bibliothèque, révélant Saint-John Austen ressuscité ainsi que Zealand, les mains recouvertes de verdure, le visage aussi buriné et volontaire qu'à l'accoutumée.


  — Nom d'un chien ! s'exclama Marla, avant de tourner la tête vers Geneviève. Tu... C'est... vraiment lui ?


  — En tout cas, j'ai l'impression d'être moi-même, répondit Zealand en la serrant dans ses bras. Cela dit, je ne suis pas certain que je verrais la différence dans le cas contraire. Geneviève a passé beaucoup de temps dans mon esprit à étudier le moindre craquement et pétillement de mes neurones, et elle est parvenue à me ressusciter ici, comme elle l'a fait avec Saint-John Austen.


  Hélas, je ne pourrai pas retourner dans le monde que je connaissais, je ne suis pas suffisamment réel pour ça. Une existence aussi provisoire pourrait se révéler troublante, j'imagine, mais ce genre de dilemme épistémologique perd tout son sens quand l'unique alternative est l'inexistence.


  — Du Zealand tout craché ! répondit Marla. Au fait, les assassins dormants ont tiré la tronche quand je leur ai appris que tu étais mort pour la bonne cause.


  — J'aurais aimé mieux connaître ton ami Ted pour lui redonner vie ici, dit Geneviève.


  — C'était un type bien, répondit Marla, mais elle décida de préserver ses souvenirs de lui jusqu'à être seule afin de pouvoir lui rendre hommage comme il se devait.


  Marla discuta encore un peu, enlaça Saint-John Austen, mais déclina la boisson qu'on lui offrit, même après que Geneviève lui eut assuré malicieusement qu'elle ne la plongerait pas dans un sommeil de quarante ans et n'induirait aucun effet secondaire de conte de fées.


  


  — Je ferais mieux de rentrer, fit Marla. Tout le monde est encore à cran et je dois gérer les conséquences de la crise. Mais euh... avant de partir...


  — Je sais ce que tu as en tête, répondit Geneviève. Et oui, bien sûr que c'est en mon pouvoir. Mais tu penses que c'est une bénédiction, un cadeau que je daigne t'accorder. Détrompe-toi, c'est la moindre des choses que je puisse faire, après toute l'aide que tu m'as apportée.


  — Alors ce n'est pas... tu sais... disons une tâche trop ambi -


  tieuse ? Je veux dire, je ne voudrais pas que tu t'épuises, après tout ce que tu as traversé...


  — C'est comme si c'était fait, répondit Geneviève en nouant l'écharpe terminée autour du cou de Marla. (Elle esquissa un sourire.) De même que cette dernière requête personnelle. Et si tu désires un jour me revoir, prononce simplement mon prénom, d'accord ? Tu seras toujours la bienvenue ici.


  — Je t'enverrai une carte de vœux l'hiver prochain, promit Marla, avant que Geneviève ne la téléporte chez elle.


  


  RONDEAU ET MARLA étaient attablés dans un box occupant l'un des coins de Chez Smitty, et dont les sièges le vinyle rouge déchiré avaient été raccommodés à l'aide de ruban adhésif noir. Ils mangè -


  rent leurs pancakes, leurs galettes de pomme de terre et leurs œufs sans mot dire pendant un moment.


  — Pas mal, les funérailles de Ted, dit finalement Rondeau.


  C'était qui le joli brin de fille avec les lunettes ? Sa fille ? Elle ne se tenait pas avec les autres membres de sa famille.


  — Aucune idée, répondit Marla.


  Ted avait honte de sa liaison avec la jeune fille du club d'échecs, et Marla préférait éviter de l'embarrasser dans la mort, même si elle avait été agréablement surprise de la voir aux funérailles, ainsi que les parents de Ted. Leur présence l'avait également agacée; ils avaient tous claqué la porte au nez de Ted, le condamnant au trottoir, mais maintenant qu'il avait trouvé la mort (officiellement au cours d'une agression non résolue durant le blizzard), ils répondaient tous présents à son enterrement. Non, vraiment, la loyauté se perdait. Cela lui rappelait la façon dont Nicolette s'était retournée contre Gregor. Marla ne croyait pas un traître mot de la sorcière du chaos, pas plus qu'elle ne fît confiance aux autres sorciers de Felport d'ailleurs, alors quelle importance ?


  Elle avait récompensé Nicolette en lui offrant une partie des biens de Gregor après avoir distribué le reste de ses avoirs, ainsi que ceux, plus substantiels, de Susan Wellstone entre les sorciers qui lui avaient prêté main-forte lors de la bataille contre Reave. Aucun d'entre eux n'était satisfait de ce qu'il avait reçu, et tous prétendaient mériter une plus grosse part du gâteau pour leurs services. Marla ne s'était pas montrée particulièrement diplomate, rétorquant qu'ils pouvaient s'estimer heureux que la ville tienne encore debout. Seul le fait qu'elle ait sauvé Felport de la destruction avait permis de calmer le vent de révolte, et la rancœur couvait à son égard de toutes parts. En réalité, Marla avait offert le noyau dur des intérêts de Susan à Langford pour son aide précieuse afin d'empêcher Reave de nuire, mais il avait décliné l'offre; il aimait la recherche sans autre responsabilité que la poursuite de ses propres intérêts. S'il avait accepté la proposition de Marla, les autres sorciers auraient probablement réclamé sa tête. Cependant, Marla devait toujours un nouveau laboratoire à Langford en change de la goutte de sang de gorgone.


  — À ce qu'on dit, tu aurais lancé une opération massive pour couvrir les dégâts, dit Rondeau. C'est vrai que les non-initiés se comportent comme s'ils n'avaient jamais vu la ville grouiller de monstres.


  Marla versa une noix de ketchup dans son assiette et planta sa fourchette dans ses pommes de terre.


  — Pour tout te dire, ça ne me dérange pas de recevoir les lauriers, mais c'est Geneviève qu'il faut remercier. Je lui ai demandé de lisser les plis, après tout, c'est une puissante télépathe.


  Elle s'est connectée à l'esprit de tous les citoyens ordinaires de Felport qui avaient été témoins d'événements surnaturels et a raccourci la durée de vie de leurs souvenirs pour qu'ils s'évanouissent comme des rêves au réveil. Des enquêteurs sont venus sur place suite aux rapports préliminaires, mais le maire leur bourre le mou en leur racontant que les habitants ont perdu les pédales pendant le blizzard et que les témoins n'ont pas grand-chose à dire. Ça va se tasser.


  — Eh ben, c'est du lourd, répondit Rondeau. Je ne suis pas mécontent que Geneviève soit du côté des gentils. Enfin, en gros.


  Au final. (Il lorgna sur la dernière tranche de bacon, encore entière, dans l'assiette de Marla, mais eut apparemment la présence d'esprit de ne pas tenter de la chaparder.) Et tu tiens le coup, tu sais, à propos de Joshua ?


  


  Marla haussa les épaules, les yeux rivés à son assiette.


  — Ce qui est sûr, c'est que je ne suis pas. pressée de me remettre à sortir, encore moins avec quelqu'un. Mais Geneviève m'a aussi donné un petit coup de pouce à ce niveau.


  — Comment ça ?


  — Je ne voulais pas oublier totalement Joshua. Se faire trahir par un mec parce qu'on craque trop sur lui pour se méfier ? C'est une leçon qui n'a pas de prix. Mais Geneviève m'a bel et bien fait oublier quelque chose.


  — Quoi donc ?


  — Le souvenir d'avoir couché avec lui. Les gens prétendent qu'une fois qu'on s'est envoyé en l'air avec un charmenteur, on n'appréciera plus jamais de faire l'amour avec qui que ce soit d'autre. Ils sont loin du compte. Pourquoi je me condamnerai à une vie sexuelle minable ? Du coup, j'ai totalement oublié ce que c'était de coucher avec Joshua, à tel point que ça ne me manque même pas.


  Rondeau éclata de rire.


  — Si tu as un jour envie... disons de t'assurer que tu prendras ton pied avec d'autres personnes, tu sais où me trouver.


  — Dans tes rêves, Rondeau. Seulement dans tes rêves.


  


  Fin REMERCIEMENTS


  COMME CHAQUE FOIS, de nombreuses personnes m'ont aidé à écrire ce roman. Tout d'abord mes premiers lecteurs, qui m'ont fait part de recommandations et d'idées précieuses : Jenn Reese, Sarah Prineas, Michael J. Jasper, John Sullivan, Greg van Eekhout et bien sûr, ma compagne adorée, H. L. Shaw. Mon agent, Ginger Clark, m'a beaucoup conseillé et encouragé. Quant à Juliet Ulman, je n'aurais pu rêver meilleure éditrice. Merci à Nick Mamatas pour le skatouioannis, ainsi qu'à ma secrétaire de rédaction, Pam Feinstein, pour m'avoir évité de passer pour un imbécile. En termes de soutien global de mes écrits, je tiens à remercier mes collègues et mon supérieur chez Locus, le lieu de travail idéal pour un écrivain, ainsi que mes amis Scott et Lynne, qui m'accueillent toujours à bras ouverts et me tiennent compagnie lorsque j'ai besoin de faire une pause pendant un week-end.


  


  

OEBPS/Images/cover.jpeg





OEBPS/Images/index-1_1.jpg
UNE AVENTURE DE MARLAN





